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<.: i GèA îin Vilain' usage et de. très maavàifiè 
eoiiséiCFiience en nostre France, » dit Honfàigné^ 
rd*appeller chacun par le nom de sa^erre et 
seigneurie, et ia^' chose du monde qui fait plus 
méslér et mescognoistre les races. Un cadet d« 
lK)nné maison ayant eu pour son appanage nn^ 
terre ^ 'sous le nom de laquelle il^a esté éognil 
eth(miu)rè, né peut honnestementPabandonneii^'j 
dix ans après sa àiort, la terre s'en va à un estrafii' 
ger cpii en fait de: ihésmes^ Devinez ou nous éâ 
sommes dé la côgnoi^ance de ees hommes.;!; 
Antàiit de partagées, autant de surnoms. Gepeiw 
dant Toriginel de la tige nous est échappé ^ » 

< Enali, Ut. I, ch. XLVr 
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Rien de plus juste que cette remarque du 
célèbre auteur des Essais. Elle signale une des 
causes de la confusion qui règne dans l'histoire 
intime et sérieuse de plusieurs des époques les 
plus intéressâÂted de nos annales, et qui fait no- 
tanunent de celle du xvi® siècle un véritable 
labyrinthe. Comment, par exemple, s'y recon- 
naître parmi les cinq fils du grand connétable 
Anne de Montmorency? Les quatre derniers 
portent tous des noms différents de ceux de leur 
père : Damville, Méru, Montberon et Tore *. Ce 
nom de Montberon était celui d'une «maison très 
illustre et ancienne, autant qu'il en soit en 
G^yenneS^diOntle connétable avait hérité,, mais 
^KflPdtil* existait encore attm diivers rameattoL. Les 
€k)lig»y ofit récupéré, bn me sait, trop (témunent^ 
laipiuB grânder illustration) de leuaf nom en k pér* 
«Onnô de PAnûral, que l'histoire ne connaît plus 
çtte^sottfi.son nofli patronymique, mais qui de sobh 
vinraiii ne fiit jiymais ox^mmé qna: l'amiral de Châi 
tiUoA, comme soiD frète le cûirdinial Odet,. tandis 
que; soni autre frèi*e,^coBamelm très brave et très 
kien famé, s'^^elait d'Andeloti. Beaucoup de nos 
plus iltofitïîês maisons sont ainsi fnatodftes d'une 
poptien delà gloire qui: leur appartient légitùne- 

* Brantôme, Vies des hommes illustres français, art. Monsieur le 
Connestable Anne de Montmorency. 
» Ibid. 
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m»isâ>. Je nTen» veux citer qu'un exemple tdqt ir 
fûl itemarcpiable.? cduidu mairquis de Cbandèt: 
Hieitii de lai maison de^ Rdohechouail^ capitaioér 
de» .gardes» pendant te mmorîlé de Leu»: XI¥u 
Cetjbe gra»da maisoa, qui a ajjoiuM tout l^espirip 
ie$Mof^t$nmrtMmi drUIustratioûs en tout genire^ 
dfÂt.oepefijdaftt regretter que le titre relativeme»^ 
0bs^r di3 niQP§(!i^\4^ Ghandemev lui dérobe eâ 
quelque sorte, aux yeux du publfc, la, jo^aa^si»} 
dWlpei^nnage quiS Saint^SipioQ; a dessiné en 
traits! jiQWBiMrtelâ :« Célèbre par sa disgrâce et par 
}^ivmgmnimi^é dontmiasoutiotplu&de quâraotef 
ans, Jusiqu!à«a mort..*.i. SittgidiéFeinen.teonfii^nb 
t^iisait^leur, som e6pmtel)Son etx1i*6oQ[e!probit&.;i.! 
Un boniineî tout pleip< d^hoft^eury d?es{)dt «didé» 
eotu?ag»y : eU , d^utie- gnandô ' naissance ; ay<ec eËfta, 
étail^fiiirlifnime importanj au cardinal Ma^^ariHr^, 
qUoi<9i'iL ne Feût im^m trouvé en feute^ ni ajy 
dent» i^âen)âodeF.i »^ Âyaski refusé de- m démetldre! 
de dft «l^arge, que Navarin YOukiti donner ft 
Mt.de JSoaillea^owdeaa wndre, Ghandenier fiiti 
çmpniswné làr Loehes^ •< ws^ frais du mi, cqdoiii^ç! 
^ mmi^ i on apr-étaiVw|t son petit revenu peur 
le forcer à recevoir l'argent de M. de Noaille$é.w,> 
fcfi ;^f .16 tïioîwa- ^'A& Çhafldeniea^ vécut de 
ieq^^i^^imv. fi§ rôle^ les bourgeois 4e Lo(^fi$> 
lui envoyaient à diner et à souper dans une petite 
écuelle quj^ faisait le tour de la ville. Jamais, il, ne 
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se pbignit, jamais il ne demanda ni son 
ni sa liberté. A la fin, la cour, hontense dne 
violence tellement sans exemple et si pea méri- 
tée, plos encore d^étre Taincue par ce coanfe 
qui ne se pouvait dompter, relâcha ses revenu 
et changea sa prison en exil, où il a été bien det 
années, et toujours sans daigner rien demander.' 
n en arriva comme de sa prison; la honte fil 
réroquer Fexil *. » 

On conviendra qu'un tel homme mérite d^étre 
plus connu, [et qu'il le serait davantage si, m 
prenant le nom d'une terre ignorée, il ne s'était 
en quelque sorte dérobé à la notoriété qui en* 
toure la grande race dont il était, et dont 9 
forme, à mon sens, la plus pure illustration. 

Chez les Romains, qui ont produit de toutes les 
aristocraties la plus renommée, la plus gêné-' 
reuse et la plus puissante, cette confusion n'était 
point à craindre. Le nom de la gens, ComeUa, 
Claudia, Valeria, se mahitenait en première 
ligne, outre les prénoms et les surnoms, cheiÉ 
les plus c^èbres comme chez les plus obscurs,* 
et servait à désigner l'origine et la parenté â» 
chacun. ' 

Chez les Anglais et aussi chez les Espagnols 
on éprouve d'abord un certain embarras à la vue 

' Mémoires du due de Saint-Simon, értit. Delloye, l. II, p. 182. 
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des titres, èouvent très divers, qu'ont portés des 
personnages issus de la môme race; comme on 
l'a vu de nos jours par l'exemple des quatre 
frères, inégalement illustres, qui se sont appelés 
le marquis de Wellesley, le duc de Wellington, 
lord CoMrley et lord Maryborough. Toutefois, en 
Angleterre comme en Espagne, il y a des règles 
certaines et publiquement reconnues quant à la 
prise de possession des noms et des titres : il existe 
des ouvrages spéciaux où toutes les créations et 
collations de titres sont régulièrement consta- 
tées, où l'on explique spécialement comment les 
mêmes titres ont pu être portés par des familles 
tout à fait étrangères les unes aux autres V; et à 
l!aide de quelques recherches, on vient à bout 
de retrouver le fil nécessaire pour sortir; de ce 
dédale. Mais, en France, ce fil manque absolu- 
ment. Le nom d'une terre inconnue surgit tout 
à coup dans l'histoire d'une province et du pays 
fout entier, porté par un homme plus ou moins 
émjnent, dont les aïeux* les collatéraux ou les 
descendants figurent sous des dénominations 
tout à fait différentes. S'y reconnaisse qui pourpa! 
Et si la confusiod que les édits, les ordonnances 
et les lois ont si souvent cherché à réprimer 
dans la vie sociale et officielle, a toujours triom- 

* Voir, enlre autres, the htsloric Peerage of England, by Sir Nicho- 
las Harris Nicolas and G. Courtliope. 1b57. 
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phé de rautorité puMique dans le domaine des 
faits contemporains, comment s'étonner de ce 
que les narrateurs eu passée à moins d'élre doués 
d'une patience héroïqple et très peu française, 
renoncent à rétsdflir'un érdi^e queJc(m<ïue dans 
cette confusion sans cesse rénaissante'? 

Ces considérations ne s'appUqaent peut-ôlre à 
personne autant qu'au 'vaillant capitaine dont 
'l^opuscule qui va être mis sous les yeux du 
lecteur, raconte une des principales campagnes. 
Comment deviner que le nom de Mmtaîembert, 
porté depuis quatre siècles par ses aïeux, était le 
véritable nom de celui que cet écrit, publié trois 
ans après sa mort, déguise sous lé iic»n de M. de 
'Besséy alors surtout que U plupart des autres 
historiens contemporains se plaisent à épaissir 
les ténèbres en estropiant à f envi ce nom ^- 
demmenit habituel, mais souverainement Impro- 
^pre? Brantôme, qui lui a consacré un article spé- 
cial d^ns ses Vies des hommes iltvstres et grands 
^apitames françois, l'appelle Jlf. d^Esse, sans 
'accent, et, en parlant de lui 4ans l'article du 
roi Henri H, il écrit ce mémfe nom M. d'Osse^ 
faute d'impression religieusement conservée dans 
toutes les éditions, jusques et y compris celle de 
M. Monmerqué. Rabelais, en constatant l'effet 
produit par un des exploits commémorés dans 
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iÉDtDe bpûsciile, parle 4^ sievr Dessay ^. Dastt 
fkesk&BLTs passages de ia correspondance offididié 
ptifaliée par M. Teolèt % &bt les relations eiitr^ 
la France et TÉcosse au xvr siède, il est déi^:gné 
sous le nom d'Ercey, 

François de Rabutin, qui avait probablement 
servi avec hii, trouve uîne nouvelle variante : ïï 
Fapp^le « M. d'Hessé, chevaMer de l'Ordre, tcès 
82^ et très vertueux •. » 

Jacques Bouchot, son contemporain, qui lui 
a consacré de nombreuses mentions dans ses 
Annales d^ Aquitaine* 3 change Torthographe d^ 
son nom presque autant de fois qu'U en parle ; l\ 
rappelle d'abord : le seignevr de Decé^^ du pays 
4e Poictou*»; un peu plus loin, le capitétàne 
jDtf««rf*; ailleurs et souvent, « fe seigneur de Dessé'' 
et de Panviller, lieutenant général du Roy; » 
enfin « M. des PanvUlers^ qu'on nomme Dessé.» 

* Pantoifrueh liv. IV, ch. LXVII. 

* fâpUrs d'État relaUfs à VhUtoin d*Écosse êii XVP iièeie, tirés 
des bibliothèques et archives de France, et publiés pour le Bannatyne 
Club, d'Edimbourg, par M. Teulet. Paris, Henri Pion, 1956-1950, trois 

.yol^wMiiD-4\ Uae édition iU'-S* de cet importaBt recueil, supérienre- 
.jneot iiQprimée par M. GonnouUhou, à Bordeaux, Tieut deitaraître chez 
M" veuve Reoooard, libraire de la Société de l'histoire de France. 

* CooimentfUrea sur le faicl des dernières guerres en la Coule 
Belgique, dédiés au duc de Nivernois, pair de France, par François 
de Mtttlin, ^eiUilhomme de sa compagnie. Paris, Vascesan, 155^ 
ift4\ liv. V, p. 5. - A Paris, M.D.LXXUII, in-8% p. 105. 

* Édit.4erBière et nouvelle. <Poiciiers, 1^4, chez Abraham Mounin, 
petit in-folio. 

» P.58a.-« P.560.-' P. 58i. 
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Bouchet ya même jusqu'à dire qu'il était de 
Fancienne maison de Dessé enPoictou^^ màisM 
qui n'a jamais existé et dont on ne trouve aucune 
trace dans les nobiliaires du Poitou ou des pro- 
vinces voisines*. 

A l'étranger, c'est encore bien pis. Pour n'en 
citer qu^un seul exemple, l'auteur anonyme du 
Diùmall of remarJcahle Occurents in Sco^land, 
rapportant l'arrivée d'André de Montalembert en 
Écoisse, l'appelle Monsieur Dosie ». 

Qu'on juge de la confusion et de l'ignorance 
qui ont dû régner chez les annalistes du xvr siè- 
cle, sur les personnages obscurs ou éphémères, 
d'après l'incertitude et la diversité des dénomi- 
nations attribuées à un homme qui a figuré pen- 
dant cinquante ans devant ses contemporains, 
et qui, capitaine d'une compagnie d'hommes 
d'armes, lieutenant général pour le roi, chargé 
tantôt de la conduite d'une armée à l'étranger, 
tantôt de la défense de forteresses importantes 

« p.ieo. 

* Cette errcar a été répétée dans le dictionnaire de Moreri. — 
Ceux d*entre les historiens da temps qni écrivaient en latin mon- 
traient pins d'exactitude, témoin Beaacaire {Belcarius, né en 1514, mort 
en 1591), qni donne à notre héros son vrai nom : « Andream Montalam- 
bertannm Essenm, quo nomine notior est, et Landresii obsidione et 
Scotico bello clarum. « ( Comment, rer. GalHcar., llb. XXVI, cap. XXX.) 
— Notre illnstre de Thon le désigne de la même façon (Hist, sui temp., 
\\v, V, ch. XIV; édit. de Londres, 1. 1, p. 189); mais MonManibertus 
Esseus est traduit, en note, par de Mùntalembert^ sieur de Vesse, 

» P. 46, 9 mai 1548. 



an dedans, et enfin chevalier de TOrdre, avait 
obtenu successivement lés distinctions les pins 
élevées (après le* bâton de maréchal) que pou- 
vait espérer un gentilhomme français. 

Et cependant il signait de son vrai nom : 
André de Montalemhert^ ainsi que le constatent 
les pièces nombreuses revêtues de son seing, au 
département des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale. Nous reproduisons le fac-similé de 
cette signature. 




André de Montalembert, seigneur d'Essé ou 
àBBessé^ enAngoumois,d'Espanvillers en Poitou 
et de là Rivière en Aunis, appartenait à une mai- 

* Cette orthographe, qui est celle de I^l^teur dont on va lire récrit, 
est aussi celle portée dans les quittances signées par André, k la Biblio* 
thèqne impériale. Le flerdéstgiié, sitoé sor la paroisse de Limalongé en 
Poitoo, et qui forme aujonrd'hoi un hameau, s'écrit de même sur la 
carte do Dépôt de la Guerre et sar celle de Cassini. Cependant, l'osage 
a préTalo chez toos les historiens, k partir do xvii* siècle, d'écrire ce 
nom ainsi : tEné. — Eipilly, dans son Dictionnaire, indique deox 
autres localités du même nom : Etse, village de cent quarante feux, 
k une lieue de Confolens; et Essè, communauté du Limousin, qui ne 
comptait qu'un seul feu. Il existe dans le département d'Ille-et-Vilaine, 
arrondissement de Vitré, canton de Rhéliers, une autre commune d'Essé, 
bien eonmie des antiquaires par un monument gaulois sur lequel l'au- 
teur dn Pfifit i» Seaurus, Mazois, a publié un Mémoire dans la Refue 
ene^elopidique, t. XVI, octobre 1832, p. «I6-S54. 



json qui ftire don n^noot d'une seignejirie sHuéi» asir 
âes confias du Pd^a 4^ de rAfigomnois, oiais-aM 
•diocëse >de Poitiers ^ Cette iaaison possédait, 
selon une tradition asigcmmoisiiie, ia <lite iterre 
depuis iOSOS mais sa fiHation authentique ne 
reiïi30!atêqu'à6eafiEroydeM<m4aleD9i>ert», qui tt 
len mai 1228 une ^imiation temtortak aux Hemr 
^liersdeGh&teau-B^nard. De «ses quatre fils, deux 
prirent part à lapremière croisade de saint Louis^ 
en 1248; le troisième, Jean, fut le huitième aïeul 
d'André. Le nom de la seigneurie d'Essé paraît 
pour la première fois dans les titres de famille, 
N^fta siiite de oqIuî de son grand-père, Charles de 
" Iftmtalembert, qui vivait encore en 1496. 

André de Montalembert naquit en 1483 et fut 
Je second rejeton du mariage de son père Charles 
de Montalembert, seigneur d'Ëssé, d'ËspanviUers 
et de la Rivière, avec Charlotte Jay de Bois- 
Seguin*. Il fut tenu au baptême par André de 



* GMKm le Saazé, département des Deax*Sèvres. 

* LeiH6<des BranéBS^ Ifistoire manuscrite de l'Aig^iniMs, dlâe 
<4aBS VHê»t9ireiénèëlogiquê9t lièraUique dei Puifêée France, «te; 
l^r M. de GoBreelies, t. XII (Paris, 18d3, in-4^, art. MomtaUwiàert, 
p. 2, note 4. 

* « OanfridusiBilesde Moste Aremberti.» (Charte eriginaie itdnUee, 
fùtr la aalle âet croUadês, «« Musée de Vergailles.) 

* Il eut quatre frères, dont le cadet, Léon de Montalembert, fut 
clievalier de Malte et graud-prieur de Champagne en 1551. Il résidait 
kVoolaines, cheMica de ce grand-prieuré. Une pièce, revêtue de 
«a signature : Leanée Menthalembertisic), se trouve anxflvckives du 
département de la Cdte-d*Or. 
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Vivonne, sénéchal du Poitou, ({ai pdtièn^oite 
son filleul pour page. 

Lie sénèchaf était grand -père mat^nel de 
Brantôme, qui avait sans doute connu notre 
André dans la maison de s^i sâeul, et >(|ifi ràconl» 
comment sa mère arait été c oent lois bencée » |)dr 
le jeune André et t ^tudioît sa leçon avec lni.« 
11 consacre à ce compagnon d'aifanoede sa mèite 
tin des artidles les plus animés de ison fameux 
recueil. Il commence ainsi : « Parlons d^autrés 
capitaines. Feu M. d'Essé l'a esté très kdn, sage, 
èrave et vaillant; il fut advancé par M. le con- 
nestable , à cause de sa valeur et vertu , et les 
roys ses maistres le cogneurent et s'en sceurent 
bien servir. Il fut en son t^[&ps fort bon gièn- 
darme et gentil chevalleger. » 

C'est encore à Brantôme que nous devons 
les principaux détails parvenus i notre connaii^ 
sance sur les premières années du brave d'Essé : 
«M. d'Essé, dfit-il, fut donné page à feu M. te 
«eneschal de Poictou, Messire André de Vivonna» 
mon grand -père, lorsqu^ii alk avec le foy 
€harles VIII aa royaume de Naples, et le mena 
«vec luy qu'a n'avoit pas douce ans, le voyant 
bien nay et qu'il promettoit beaucoup de luy, et 
ne le voulut laisser au logis tout jeune garçonnet 
«qu'il estoit, et fit le voyage fort bien sans aucune 
maladie. Après l'avoir bien nourry quelques an- 



XII A^ANT-tPROPOS. 

Bées, il te sortit hors de page et l'envoya atîi 
ordonnances en fort bel équipage de guerre, plus 
t{u'il n^avoit accoustnmé de dohâer aux autres, 
car il esperoit beaucoup de luy, et ausM qu'encor 
qu'il fust fort bien gentilhomme et de bon lieti, 
il n'avoit de son père tous les moyens qu'il eust 
bien fallu, n'en ayant pas pour luy-mesmes, car 
il aroit force autres enfans *. • 

Au retour de l'expédition de Naples, le jeune 
André de Montalembert, à peine âgé de douze 
<ans, eut l'honneur de se trouver à la bataille de 
Fomoue et d'y payer de sa personne, sous les 
yeux du roi Charles VIII et de son parrain*. 

Le sénéchal de Yivonne avait en partie fait 
l'éducation du comte d'Angouléme, qui devait 
régner quelques années plus tard sous le nom de 
François !•', et ce fut à lui que son ancien page 
dut d'être rapproché du jeune prince et de lui être 
intimement associé dans ses campagnes militaires 
comme dans ses tournois et ses fêtes. André de 
Montalembert s'y était acquis une si grande répu- 
tation, que François I** le choisit, en 1520, ainsi 
que deux autres gentilshonmies du Poitou, pour 
soutenir avec lui l'effort des quatre plus fortes 

* Brantôme» Vies des hommes illustres et grands capitaines framçois 
parmi ses œiiTres complètes, édit. Foacanlt, t. U, p. iSè. 

* L'abbé Péran, les fies des hêmaus illustres de ta Ftamce, eU^ 
t Xm, Amsterdam, h. dcc. lit., iii-12, p. 300, 301, art. Anérè de Mon- 
ttXmbert, 



lances qui se présenteraient^^ dans Un totirBÔi 
qui eut lieu entre Ardres et Ottinles, lor» de $cm 
entrevue avec le roi Henry Ylil d^Âi^leterre; 
Le roi 9 qui aimait â rappelée ce fait d'arthes,^ 
disait souvent», avec cette familiarité de haut 
goût' et de bon albi qui. le ridait si char à sa 
noblesse et à «on peuple, et qtd fait reconnaître 
en lui le digne 'prédécesseur de Henri lY : c No«9 
sommes quatre gentilshommes de la Guienney 
qui combattrons en lice et oourrons la bague 
contre tous allans et venans dé la Fraûce : moy^ 
Sahsac^ d'Essé et Chastaigneraye ♦.» 

Cette renommée, née d'une glorieuse confra^ 
femité avec le xoirchevaUer^ devait, après m 
tk*6p long intervalle, grandir sur des champs dé 
bataille plus sérieux et plus célèbres. En Aétiffté 
èe cet incident et de cette pawrfe mémofâ'^ 
iile, rhistoire se tait sur le rèle que joua lé 
seigneur d'Éssé pendant les vingt preiuièrès 
anm^s du règne de François I**^; on sait seule- 
ment qu'André de Montalembert avait été admié 
dani^ la maison de son maître et de son ami ^^ 
on lé voit porté dans un rôle des of&ciers du roi 

;. « Pérau, p. 303. -p Courcellcs, p. 40. ( ■ < ; 

* Brantôme, discoors LXIV, t. H, p. 4S5. 

* LôQis PtéTost, seigneur de Sansac, ebevalier de Tordre da Roi. 

* François de Vitonne, seigneur de la Gbataigneraye, fils dv parrain 
de notre André. Ce ftit loi i|ui snecomba dans le fameux dvel a?ec 
Gai Chabot de Jarnac, le 10 juillet 1547. , 



NI Y A;V^N1}^PR0PeS. 

FctnciitSilr^ji^liidajil tes anfiées; 1534 et isas^ 
imml leta |iaDi»U^ir$K)rdiAaireis^dtt roi, «m^ les $6|t 
giunifs 4i^/Tbuni(nir 4e^ Sjoubisey de Yentadomr, 
de^ ïcitlpakkilur^ etc; i^n eette qnijaUtè, il.acfcM 
p$etBf}» 6i)kntd di9; BwtsançaiB^ amiral cteFrMee^ 
pendant: son amOmsadei en AïkgleterFCf^ el reçut 
teSChocti^di 153^ da trésorier die iKÉpat gfte^ 
nna^ somwBr de ceitjt ]rnes pour leidèfrat^ert dd 

i t?ftalie,^ qwi amt v« le» prenuersi es^ploite 
d?Wfé 4^/.V(^t«llesab^àjp^Aei softi jd^ Ff^ 
fance, Fltalle était la terra destiuéiei ji) Im^^.yafa^ 
(pamate ans plus tard le baptéiaiie dri^ çonpuan- 
d^m^nit. En avril i536, Frî3tniÇ)0|isToul^ clpiDIeif 
l^)dîH[Ç^!(l0 Milan d^ ras^assinat: jjttridiqu^' de. son 
aïiteAsad^ur Meiravigto.,11 euvoiç f^mtv^lw \m 
. ania^ cmniWtndéer.pr Philippe Çlhabet,ise|igpeiif 
de ftrion^ amiïiaJid^i Franc», qu'il f ^voft' f sls^lj 
et0Qdon«fè Bo«i,lie!OtenantgeBerain»X^4«G^ii|«i 
Sowteiïrrfirse :atix; FraeçaiS' le pas^ag^ 40>m 
État8u i'aimral .o^cciiqpia.: aussitôt Ja gî|V|Qie. >al 
pnwquetoijbtJ[e(Piéa»onti. (ibarles-^}uiiil5,i?e¥^i^de 
sa-i gtorians^. expédition de Tunis^ aoçofiçt^ m 
secours de son allié. Il envahit la Provence à la 
tête d'une formidable armée; mais ri est r^ousfeé 

'^Sihl. fiDpéK, fonds de Bètluine, M.QeiÂ^-^CompleÂifGuiUàKwe 
Prndhomme, trésofiarde l^Êparfftte, fol. 1386. Ibiâ^ 

>GtiiiUQnie éi Bellay; iMémoirM, 9nD.:iB9G9 dansla^colteeliob 
Pelilot,l"série, t. XVIII, p.aOff." : ■ 



partont^ grâcdaux diqnsition» habiles* d^Anae^ de 
MootmoFMc^.: GMe) ioti^a^ieni avait néanaiaiiisi 
GJbligéi le roi â tappôler ta plus grsiKtei partàei de 
ses tïïoiçefsi dn PiémoKlj et dfe» rfy laisser cpm 
celles nécessaires à la gardBs dëMpielques placer 
eeûqniseB'v Lisiseigaesp d'Esséifaisait partie de ce 
déftfilélffîiiient, q«i ètit fbrt i feiir« pouir tenir tôte 
aMDL forces* rémlièadei FEmperauff^et. dii duc éé 

iÉeùutansi liis histoxieii ttiop pea conii% Fôur- 
^aevau^pc^^ sur la? part que pril d^Essé> h cetto 
^âmpagnâ r«io serois^dsl^il^à boitdrioit repri» 
«te Jnois ôeu&ispii Ont quelque coniioissaQce dans 
Eliis4;Qireiy s£ paimaî les lidmines di^nes^ de^ gtoire^ 
Ql bièa estimes de teur Boy, jPombËois le sieur 
detDl^séi, HiEpanwiiier^^ gientilhoiÉmede Poitoiiy 
étKpiel le& loërites connus dedlaûsi et dehors le 
rpyattiae, djuiirero0li autanl; qu?on. fera profesaioil 
4'^atiiwet^ laivertu^^. ' 

'!»' Gq gentil chevalier ne parvient à ioai doni^ 
i^BSsme^ <|i&11 ifiei^ déjà eDnokicliLdement sut" 
9arUi ohevans. légeits;, et ce au temps que ietbsff 
FlmlÇOiS(I*^... envoie raotûral (Shabot avec força 
armée contre le duc de Savoie, i ' 

;<ç>En oeteanps^ dit Brant(mie^ une infinité de 

» Les Vies de plusieurs grands capitaines français, recueillies par 
M" F. de Pavie, baron de Forquevaols. A Paris, chez Jean do Bray, 
M. DC. XLIII., in-foliQ«.p; 3S0n328 : le S' de Dessd, dit Epanvimers. 



X'Yi A;VANf»-Pi¥)POS; 

pfiaçes et grâlakibi seigneurs àTorent des chevlai&iif 
légers ; car alors, les plus grandd ponr leur eom*- 
steBcement At guen^e^ se jettoî^nt totis à la càliiH 
krie fiégèrè , » et il cite à Tàppiii > de son idire 
MM. 4e^ondé;,:d^ikighieQ et de NèmouriSv : > > 
CM L6$ trois [principales i^hœea pceupëes par le» 
â*anç{âs enr Pi^moht, petndàiit rinyasion de Ghlài^ 
tes-Quint en Farofeoce^ étaient : Turin, Fossano^ 
et Corvi. La garnison de Turin était commandée 
par Claude d^Ansebffit; lieiiténàiit du roi; deptiis 
amiralet maréchal de FraAoe; Lé seigneur d'Ess^ 
avec sa colaoq^agnie ; dé cent chetau r légers» à!f 
trouvait, ainsi iquepliiisièurs ÉMtirissgmtilskamlniÊeB 
de grosse mat«9h, dit fiuillauine >da[BeUa?, k lés 
quels s'y votaure^tenfèrmelr pour atiquedr Idz^ 
et: bruitj et lairéi^earvice au roy^é^ là chose 
public(|ae^:» Et il nomme parmi eux le comtef dé 
Tkameire,: tei seigneur de Piehiie; sumomlûé dé 
Halluin, MM. de Listenais, de lamac, d*Escars, 
de Bueil, dé iVivonue, de Gossé, dé Clermont, 
de Coucy. t Entre tous ceux jjdit Fourquevaulxy 
qui ont participé à ces louables hazards,* je n'en 
sache point à qui M. ide Dessé puisse ^doibvé 
céder. » r . ; : ; 

Fôssano ayant été repris par les ^nemis, sous 
Antoine de Leyve, le 24 juin 1536, les Français 

> CûUectiOD Petitot, i" série, t. XVni, ^ 485. 



furent resserrés el étrottemettt' invesla: jdaM 
Tarin, dont le siège as prolongeai jiisqn!à fat fin 
de «eptemtm. Pendant tonte; Id.djiurée dn. siégea 
ir H^ de. Dessè i^Ualat et . prompt né laissa fiiiD 
aneane OfecauOnljde.soilifi ai d'eatirëprisè, qvTû 
ne fostAespiiamiferËiiehQiraLcI.fiesderniera^ 

liàoà il ie signala auEUml^eei^b à Péscalade 
de Giriâ^ ville < siiflwainrtefit tènable; » sitnée à 
sept milles 4e Tmrbi, et où les( impferiaus aTaient 
tOAs leurs, magasins. D'Anae^antio&argea le sei- 
gnem* 4'£l3$éi dei $'en enjfmrer^ à la tête de sa 
compagnie 4e. càevaurlég^s «t de xaille.honimea 
dft pied^ 80US Je&.Qapîtainas Aneby et de Gany, 
,i»l€ËS(inels:j pattans le soir, après. lequel avis, 
anrlYèFent^ ^ans.estre descouyers, att pied de la 
«mraille, et^, leurs eschelles dressées ^peurent 
monter deEisu0, et eurent deffaict ou repoussé les 
^9eoaleS) aT^nt que ceux qui estment couchez aux 
licts.e«aaent loisir de se vestir, armer et rendre au 
Men que se donnoit Falanne. Ainsi prindrent-ils 
la ville, et mirent au fll de Tespée tous ceux 
«^quels ils trouvèrent résistance j et après avoir 
chargé de vivres et butin tous les chevaux et 
fbestes portant charge, et faict acheminer devant 
eux tout ce qu'ils y trouvèrent de bestial (bétfllil), 

' Fonrquevanli, p. 322. 
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se retirèrent sans encontre dedans Turin ^ » 
A Les Français se maintinrent à Turin et en 
Piémont pendant toute Tannée 1537, à travers 
divers incidents. La trêve de Nice, conclue en 
lfi38, leur laissa la possession de Turin, comme 
celle de Honcâlier, Pignerol et autres places. 

André de Montalembert ne reparaît aux yeux 
de rhistoire (pie sept ans après sa belle conduite 
en Piémont. En 1543, la guerre ayant été trans- 
portée dans les Pays-Bas, François I^ voulut 
attaquer le Hainaut, en dirigeant ses troupes sur 
la partie de cette province qui avoisine le Gam- 
brésis, et qu'arrose la Sambre. Landrecies, place 
importante située sur cette rivière, et couverte 
par la vaste forêt de Mormal, était mal fortifiée; 
elle fut bientôt abandonnée par la garnison 
impériale et occupée par un corps français, sous 
les ordres de Martin du Bellay, sieur de Langey. 
Mais PEmpereur entreprit aussitôt de récupérer 
la ville, regardée comme la clef du Hainaut. 
' « Il y mena une armée la plus grosse qu'il 
put amasser en Italie, Espaigne, Angleterre, 
Germanie et Flandres. Et parce qu'il n'avoit alors 
puissance de souldoyer si grosse armée, le roy 
Henri d'Angleterre luy fournit de igrand nombre 
d'Angelots, aii moyen de leur nouvelle confé- 

* Guillaume du Bellay, Mémoires, ann. 1536; dans la coUeclion 
Petitol, 1'* série, t. XIX, p. 87. 



AVANT*PROPO^. tifK 

délation '. > L'armée assiégeasite se composait, 
selon un historien franocomtois et sujet du fils de 
PEmpefeur, de seize mille Allemands, huit mille 
Espagnols, huit mille Anglais, six mille Italieift 
jet grand nombre de chevaux, auxquels Martki 
Van Rossem, maréchal de Gueldres, et le due 
Maurice de Saxe, vinrent plus tard se joindre*. 
«Ladite ville de ce temps-^là, dit Brantoâi^, 
a'avôit garde d'estre forte comme elle a eilM 
despuis; car on la disoit n^estre faicte que dé 
k)tie et de crachat. De tels mots usoit^n poo^ 
monstrer sa foiblesse '• » Le roi en avait confié tè 
gouvememeiktau capitaine La Lande, cun vieux 
brave advanturier de guerre*, » en le chargeant 
4e réparer et d'augmenter les fôitiflcations de la 
place. Il lui adjoignit bientôt le seigneur d'Essé^ 
«îui commandait alors la compaignie de cinquante 
faomAies d^armes du duc de Montpensier K Cette 
tompagnie eiitra dans la placé avec son chef el 
deux mille hoimn^ de pied. ^ 

-■■;-•■-■ -1 . ■ ' " > 

* Bonebet, Annalei d'Aquitaine^ p» S35. Voir le récit détaillé de 
tostès ees opérations dans les Hfémoires de )lfartin dn Bellay, liV. X, 
ann. 1513. (Colteeliûii Petîtot, !'• série, t. XIX, p. 424 k 476.) . [ 

* Gollnt,. Jrémoif^a de Bourgongne et de Franche-Comté^ liv. XIVx 
p. lOSO. Cet^istorieii signale beaoconp dé noblesse des deux Bonrgo- 
giM»s dans l'armée inipériale : « Et s'y treirvèrent de notre BoorgongiH»^ 
dit-il, les sienrs de Vergy, Rye, Vàuldrey, Lannoy, Glermont, Vienne, 
Ray, d'Andelot, Carondelet, Champagne, etc. > 

* Brantôme, discours ip^IV, parmi ses œnvfeS) t. II, p. 456. 
« IM., p. 455* . . 

^ Martin do Bellay, l/<^woir<>«, 1543, collectiPetilot.fsér., XIX, 487/ 
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I La yillfi eut beaucoup à souffiil: étant enserrée 
4e toutes parts, et battue en brèche dé trois côtés 
i la fois» sous les ordres de TEmpéreur llii-inéinë 
et sous la direction spéciale de Don Femadd de 
Çonzague, qui conunandait en chef sous luii 
L'assaut fut livré à direrses reprises, mais sans 
succès. La Lande et d'Essé t ne. cessèrent de 
faire bon guet, sans dormûr, porter de la terre 
aux rempars rompus et abatus, faire diligent 
ter les ouvriers , abatre et jëtter aux toussez 
les ennemis» taschans à monter par eschelles^ 
ajsspmmer de pieitres ceux qui estoient desi^oubs^ 
Jaire devoir de l'artillerie, et n'oublier rien pour 
leur deffence ^ » Et non-seulement la gamisoA 
repoussait avec avantage toutes les attaques, mais 
elle faisait encore des sorties toujours vlgoureU* 
sèment menées et le plus souvent couronnées do 
succès. Dans Tunçi d'elles, d!E3$é, qui avait attaqué 
Tennemi à la tôte de cent vingt chevaux et da 
toute la jeune noblesse renfermée datis ï^ place !^ 
culbuta facilement un corps d'Allemands qui tra- 
vaillaient aux tranchées; mais, chargé à son tQu;r 
par huit cents cavaliers anglais qui protégeaient 
lés travailleurs, i\ fut ramené dans la ville, apçès 
avoir perdu une dixaine d'hommes et reçu tm 



* Bouchet, Uâ'AninHe» é^AqiHta^nê,l\^ part., )>. S37. 
' « Et la pluspart de la jeunesse de la cour demeurée en ladftte 
YtUe.ii(DuBellây,p.i62.) > 



^ 



AVANT-PROPOS^ XXI 

eoop dQ plqiib dan3 le bras,id!i moment où H* 
combattait le plus yaill^piment pour protégé la* 
iieAtréé des siens; 

f Cépendafitle'giége 88 prôlotigeait toujonr^ : il 
aréit duré plus dé trois mois (juillet à octobre 1K43) 
avec l^aeeoihpûgnëme&t ordi»aire des misères de 
b guerre, ff Lesqttels. . . ateiege&. .: éstoit ineertaiil' 
duquel îlâ âTOient plus <i& moleëte^ ou de maladie 
(^iiidbeflaiii ^Pi;(!l]iaqfii& soldat «lè recevait plus que' 
biMilâéfli'Uttpaiuipariour.l .>: ^ i: 

iji4 basse TiHçs 4^ l^s assî^s : avaient ab^u^* 
domine 4é8 lie commôOieeâieut du i^ge, ëtâiti 
Qocupée p^r 1^ împériaUl. De m<»^rent de Tap- 
UU^riie ^urla porte de cette basse ville, d'où ils 
fWuniai^daietftt la brèche, laquelle était praticable) 
4^pui3 Irûda $emaiaes, et teUeooaeut grande qu^ooè 
ne po^vsâlfpluâ la réparier. Leur feu pénétrant 
aiioâi JUSiqne dans rititéîieur de la placé, d'Essé 
çt La^ jLaade résolurent d'enlever cette position i* 
("i^lJliesû. lia y réussirez au moyen d'une attaque 
Yigonreuse faite au poiiit du jour, «t s7ins(allè- 
rent euirmémes dans la porte, d'oii on ne put 
jstmais l0s déloger. Charles-Quint, découragé pai^ 
cet: échec, n\)sa plus tent^r d'^ilever la ville 
d'assaut; mais l'Empereur t délibéra de ne lever 
3on camp, svfamine ne l'en jettoit, et fortifia son 

* Boaebet, les Annales d'Aquitaine, IV" partie, p. 537. ^ 



;XX AVANT-PROPOS. 

) Lq villfi eut beaucoup à souffiit étant enserrée 
ile toutes; parts, et battue en brèche dé trois côtés 
JK la fois, sous les ordres de l'Empereur Iti-mémè 
,€|t sous la direction spéciale de Don Femailâ de 
Çonzague, qui conunandait en chef sous luii 
yass^ut fut livré à diverses reprises, mais sans 
succès. La Lande et d'Essé € ne cessèrent de 
faire bon guet, sans dormûr, porter de la terre 
aux rempars rompus et abatus, faire diligent 
ter les ouvriers , abatre ôt jëtter aux foussez 
)qs ennemis^ taschans à monter par eschellesi, 
assommer de pieitres ceux qui estoient des^ubs^ 
Jaire devoir de l'artillerie, et n'oublier rien pour 
leur deffence ^ » Et non -seulement la samisoA 
frepoussait avec avantage toutes les attaques^ mais 
elle faisait encore des sorties toujours vlgoureU» 
dément menées et le plus :souyent couronnées de 
succès. Dans l'unç^ (Tellies, d!E)3$é, qui arait attaqué 
Tennemi à la tête dç ce^tvitigt chevaux et da 
toute la jeune noblesse renfermée datis la place "^ 
culbuta facilement un corps d'Allemands qui tra- 
vaillaient aux tranchées; mais, chargé à 3on tour 
par huit cents cavaliers anglais qui protégeaient 
lés travailleurs, ij^ fut ramené dans la ville, apçès 
avoir perdu une dixaine d'hommes et reçu un 
. ' . .i 

* Boachet, iei]Aiaiale» é^Aq^Bhte.lX^ part./)>. 587. 
' « Et la pluspart de la jeunesse de la cour demeurée eii ladftte 
YiUe. » ( Du Bellay, p. i82,) • • 



coup d^ plqiîb dan$ le bras, i an momeni o& H' 
combattait le plus yailliijniiient pour protéger là' 
iiràtréé des skns: 

f CépendâiUle'siége se prôlbtigeait toujoior^ : il 
aréit duré plus de trois mois (juitletà octobre tëkSj 
airec ractoilQ|>agnéme&t ordiiiaire des hùsères iii$' 
lUguenre/ff Ueapiels:.. ateiegéS;..! éstbit iueerta^il' 
diuiuélîlâ âtoient plusf <i& molèëtei ou de maladie > 
(midbe flom ^«fff(jihaqiie^èoklatiiè 7^cevàit plus que' 
telMitié fl?Utt-l»iaiïar>i^^^^ ; i: 

jiMbasse.Ttt^ 4116 lés assî^s rivaient ab(ia4» 
dfifdOée 4é8 ito commâiveeâieut d« i^ge, ëtàitj 
Qocupde^ par 1^ Iptpériaut; ns;m<»^rent de Pap- 
\i&^m $ur. la porte de cette baâse ville, dVîù ils 
f0im«i9i3dai6ikt la brèche, iàçpuelte était praticable^ 
tepui3;lrûiiB $emaiae^, et teUement grande^ qu?cn^ 
ne pott^vsâtipluâ la réparier. Letir fed pénétrant 
Wâîjtt3(|fie da^.rititéîieur de la place, d'Essé 
^ h» Lande rteohirent d'enlerèr cette positioii i' 
("i^Uliesû. lia y réusaireioit au moyen d'une attaque^ 
ngoureuse faite au peiiit du jour, «t s!ins(allé- 
rentaiuriaémes dans la porte, di'ojk on nef put 
jstmais lés déloger. Charles-Quint, découragé pai^ 
cet échec, n\)saf plus teiit^r d'^eyer la ville 
d'assaut; mais l'Empereur t délibéra de ne lever 
3on can)yp, $) famine ne l'en jettoit, et fortifia son 

* Bouebet, les Annales d'Aquitaine, IV" partie, p. 537. ^ 



;XX AVANT-PROPOS. 

) Lq villfi eut beaucoup à souffiir étant enseitée 
4e toutes parts, et battue ea brèche dé trois c6tés 
i la fois, sous les X)rdres de TEmpôreur l\ii-inôiîaè 
^t sous la direction spéciale de Don Femadd de 
Çonzague, qui commandait en chef sous hàk 
Vassaut fut livré à diverses reprises, mais sans 
succès. La Lande et d'Essé c ne cessèrent de 
faire bon guet, sans dormûr, porter de la terre 
aux rempars rompus et abatus, faire diligent 
t/^r les ouvriers y abatre et jëtter aux finissez 
)es ennemis^ tascbans à monter par eschellesi, 
HBSommer de pieitres ceux qui estoient des^ubs^ 
^ire devoir de Tartillerie, et n'oublier rien pour 
leur deffenoe /. » Et non-seulement la garnison 
repoussait avec avantage toutes le$ attaques, mais 
elle faisait encore des sorties toujours vlgoureU» 
«^ent menées et le plus souvent j(^uronnéeâ de 
succès. Dans Fune^ d'elli^s, d!EdSé, qui avait attaqué 
Tennemi à la tôte dç ce^t vingt obevâux et da 
toute la jeune noblesse renfermée dans la placef^ 
culbuta facilement un corps d'Allemands qui tra- 
vaillaient aux tranchées; mais, chargé à son tour 
par huit cents cavaliers anglais qui protégeaient 
lés travailleurs, ili fut ramené dans la ville, àpçès 
avoir perdu une dixaine d'hommes et reçu nn 

* Boachet, ie^'AnhêUt é^Aqitiiainêa\* part./)>. 587. 
' « Et la plospart de la jeunesse de la cour demeurée en ladltte 
vtUe.» (Du Bellay, p. 462.) ' • 
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coup dQ plqiîb âan3 le bms^ia» moment &ùl H' 
combattait le plus yailliijmiient pour protéger Ih' 
iieAtréé des akÉs. 

f Cépeiklâiit le^giége 88 prélbtigeait toujours : il 
ayéit duré plus dé trois mois (juillet à octobre 1543) 
ayec l^ceoijapâgnëmetit ontinaîre des hiisères d$ 
UiguenrOi ff liesiplels... ateiegé&.vl éstbit ineertaM 
diuiuét ilâ âtcdmt flm <i& molèëte^ ou de maladie 
(mdbe flôm ^ffiQbaqfue^soklatiiè recevait plus que' 
telMilàéfl^Uttpaiaiïarioi^^ ; / 

iiJi4 basse.TiHçs 4^ lés assi^s avaient ab9a4* 
d^mi^^ 4é8 ito cammâneemeut d« i^ge, ëtàit! 
wcupée p» l^ «apériaut- Ils m<Mntèrent de Pâp- 
UU^nie: ^urla porte de oette baâse ville, d'où ils 
Wxmmidii&td la brèolie, laquelle était praticabtéi 
toptti/s trûà3.$emaiuôs, et teUemeut grande qu^cn^ 
ne pouvait phiâ la réparier. Letir feii pénétrant 
aiitôj JUSiqne daipts TiUtétieur de la placé; d'Essé 
çt h» jLa»âe rteohirent d'enlevé cette positioii i' 
("i^Uliesû^ lia y réusaireUt au moyen d'une attaque 
vigoureuse faite au poiiit du jour, «t s?insiallé- 
rent aiurmémes dans la porte, d'oii on nef put 
jatmais leis déloger. Charles-Quint, découragé pai^ 
cet échec, n^osa plus teiitpr d'wilever la ville 
d'assaut; mais l'Empereur t délibéra de ne lever 
son camp, svfamine ne l'en jettoit, et fortifia son 

* Boucbet, les Annales d: Aquitaine, IV" partie, p. 537. ^ 



XX AVANT-PROPOS. 

) t^a villfi eut beaucoup à souflrir jetant enserrée 
de toutes parts, et battue en brèche dé trois côtés 
i la fois, sous les ordres de TEmpéreur Iti-méiltië 
^t sous la direction spéciale de Don Femadd de 
Çonzague, qui commandait en chef sous luii 
L'assaut fut livré à diverses reprises, mais sanfs 
succès. La Lande et d'Essé c ne cessèrent de 
faire bon guet, sans dormûr, porter de la terre 
aux rempars rompus et abatus, faire diligent 
ter les ouvriers , abatre ôt jëtter aux foussez 
)qs ennemis» taschans à monter par eschellesi, 
n^sommer de pieitres ceux qui estoient dessoubs^ 
Jaire devoir de Partillerie, et n'oublier rien pour 
leur deffence ^ » Et non-seulement la gamisoA 
f*epoussait avec avantage toutes le$ attaques, mais 
elle faisait encore des sorties toujours vlgoureUf 
«ornent menées et le plu? [souvent couronnées de 
succès. Dans Fune d'elles, d!Ed$é, qui avait attaqué 
Tennemi à la tête dç centvitigt obevâux et da 
toute la jeune noblesse renfermée datis lA place ?^ 
culbuta facilement un corps d'Allemands qui tra- 
vaillaient aux tranchées; mais, chargé à son tour 
par huit cents cavaliers anglais qui protégeaient 
les travailleurs, iji fut ramené dans la ville, après 
avoir perdu une dixaine d'hommes et reçu tm 

< Boochet, Ui]AnHaUt é^AqiM0inêtl\* part., )>. 587. 
' « Et la pluspart de la jeunesse de la cour demeurée en ladftte 
ville.» (Du Bellay, p. 482.) ' 



AVANT-PROPOS/ XXI 

eoup de plqiib dan$ le bras, i m moment où H' 
combattait le plus yailbijmiient pour protêt^, là* 
leAtréé des skns; 

f Cèpendâfitlelsiége se prélbtigeait toujoiar^ : il 
ayéit duré plus de trois mois (juiUet à octobre 1S43) 
avec l^eeoilipûgnëmetit ûrdinake des jaiisères il^' 
bfaenre. ffllesqttels...ateiege&..l estoitinéertaM' 
itqjoiél ilâ âtoient plus âet moleëte^ ou de màldâié> 
(midbe flom ^it>(!l]iaqfiifr^SQklatiiè recevait plus que' 
te iBOilàé S? ttA |)âiQ jjar jour J rr-:., - i i : 

jiMbasseviHfs 4^ lés assté«és avaient ab9a4> 
d^poée 4é8 ito commandement d« isiége, ëtàiti 
Qocupéet par 1^ papériaui. De m<»^rent dePâ^ 
UUqHjq; sur. la porte de cette, baâse ville, d'où ils> 
fWuniai^daietftt la brèche, laquelle était praticabkôi) 
49piiyi3:lit)d3 $emaiQes, et teUement granàe^ qu^ôi^ 
ne pottvsûliphiàl la réparier. Letir feii pénétrant 
amâvJU«)iïM dans riutéîieur de la place, d'Essé^ 
^ h» Lande résolurent d'enlever cette positioii à' 
fi^^nemii^ lia y r^ussireïHt au moyen d'une attaque- 
Yigonreuse faite au poiiit du jour, «t s7ins(allè-' 
rent eux-mêmes dans la porte, d'oA on pef put 
jstmais lels déloger. Charles-Quint, découragé pat" 
cet' échec, n\)saf plus teiIt^r d'^ever la ville 
d'assaut; mais l'Empereur t délibéra de ne lever 
son camp, s^ famine ne l'en jettoit, et fortifia son 

* Bouebet, les Annales d'Aquitaine, \\* partie, p. 537. ^ 



XI AVANT-PROPOa. 

) : La Yille eut beaucoup ^ Bùxiiïnt étant eniserrée 
de toute» parts, et battue en brèche dé trois côtés 
JK la fois, sous les .ordres de TEmpéreur nii-iuâmë 
iQt sous la direction spéciale' de Don Femadd de 
^nzague, qui commandait en chef bous luL 
yassaut fut livré à direiraes reprises, mais sans 
.succès. La Lande et d'Essé c ne. cessèrent de 
faire bon guet, sans dormûr, porter de la terre 
aux rempars rompus et abatus, faire diligent 
ter les ouvriers, abatre et jëtter aux foossez 
\e& ennemis^ taschaâs à monter par eschellesi, 
ajssommer de pieitres ceux qui estoient des^ubs^ 
jfaire devoir de Tartillerie, et n'oublier rien pour 
leur deffence ^ » Et non-seulement la garnison 
Repoussait avec avantage toutes le$ attaques, mais 
elle faisait encore des sorties toujours vlgoureU* 
3^ent menées et le plus [souvent 0ouronnéeâ de 
succès. Dans Tune d'elles, d!E)3Sé,.qui avjait attaqué 
Tennemi à la tête de cent vingt ohevâux et da 
toute la jeune noblesse renfermée dans 1]$ place '^ 
culbuta facilement un corps d'Allemands qui tra- 
vaillaient aux tranchées; mais, chargé à son tour 
par huit cents cavaliers anglais qui protégeaient 
les travailleurs, il fut ramené dans la ville, après 
avoir perdu une dixaine d'hommes et reçu un 

< Boucbet, ksAnnaUt rAq^HtainêaV^ part., ^. 587. 
' « Et la pluspart de la jeunesse de la cour demeurée en ladltte 
YtUe.»(DuBeUây,p.ie2.) ' 



coup de ^kf&b dans le bras^^sÀi sbment où H* 
combattait le plus Tailbijmiieiit poitr protégea Ib^ 
i:ràtréé des sknsl 

f CèpendM4^1e'6iége saprélbtigeait toujotan^ : il 
arâitduré plus dê( trois mdis(}m&6tà octobre tKtô) 
avec l^tetoilipûgnëmetit onUitaîré des thisère^ â^' 
l&ifaerre/ff iiesqiiels:.. ateiegé&.V. éstbit inéeruM' 
dluiHélilfl âtoient plusdte molette; ou de maladie^ 
(HTkie floiii 'wiirQbaqfii&èohiatiiè r^evâtitplastpitf 
l^lBïtiiâéft'n»^ma'parioiirJ.> "^ : r 
ji£4tesse.Til^ 4^ lés assrégésraTaâent abanl' 
donnée 4é8:ihi commôneeDoent d« àiége; ëtàitf 
Qocupéef p jt 1^ iiBpériaUl. Hsiooiitèrent de l'âr- 
UUeiîie'^ur^ la porte de oetlebaâse ville, a^ôùilg 
fQnmaiïdaiettt la brèche, ilqiieUe était praticable! 
49ptti3 IrûiB $eiimiaes(, et tellemèat graiider qti^cn^ 
ne ponvsâlfphiâ la réparier. Letùr feii pénétrant 
amdvJU«JiïMtlaBs rintéfîeitr de la placé; d'Esté- 
çt I^IiaAderteOhirent d'enlevé cette posifioirA' 
in^Uftettâ^ lia y réussirem aa moyen d'une attaquli^ 
vigoureuse faite au poim dtt jour, «£ s'installe-' 
rent aiurmtaies dans la porte, tfoi'on pef put 
jsimais 1^ déldgèr. Charles-Quint, découragé pat" 
cet ëchiec, D\)saf plus teht^r d'élever la ville 
d'assaut; mais l'Empereur t délibéra de ne lever 
son camp, si famiiie ne l'en jettoit, et fortifia son 

* Boucbet, les Annales ff Aquitaine, 1V« partie, p. 537. ^ 



IÇXU AVANT 1»RQP0S* 

Q^mp de fo$sé3 et r^Bpars, povâr iUeC hytiemer 
eftplustost mourir au siegei*. » ^ ' i ' 

Sur ces entrefaites, le capitaine Là Lande,: 
i lequel y avoit tant bien fait ^h detrôir,^ » malade 
d^cîennes bles^lres et des fatiguée nouvelles: 
qi^'il venait dé trsreri^er^ ^andonna le coniman* 
deiment. André de Montalemberten demeura seul: 
(Alurgé, avec le titre alors si ccmstdèitàMe de 
limtenantduraft^ La gârnism s'épmsantde plus 
en plus, d'Essé résolut^ vers la m)-^obré 1S43/ 
d'ap^ler à son secours le roi^ (}iâ Tassemblait 
pttfécîsément son année à La Fère sur Oise. Frian-» 
çois I*^ ne fut pas settrd à cet appell B $e mit en- 
chemin le 21 octobre, accompagné du Dauphin, Aë 
F#anç6is de Bourbon , duc d^Estoute^le, oomte de 
Saiht-Pol*, et de Tamiràl d'Annébaul. L'ahnéesè 
composait de huit eônts honûiies' d'ahnèS) die qu^ 
Vbme mille Suissés,loutre les lahsquénets^ Pinfah- 
tènie Ikrâtnçaisé^ qui coknmençait âlomà be^ fo^rméf ^ 
et f quinze cents chevau-légersi(]pQe:etoâiian(lait 
Ghiarles de Cessé, comte de Brissac^En passant par 
Saint-Quentin et Bohaîn, U vint camper au village 
de Sàint-Souplet, d\)ù Ton entendait facil^ènt la 
fdrieusë canonnade qui' battait toujours la ville. 
/ . ■ •• ■ - .1 ■ ■ "■■ 

< Boaçhet, l^s Annales 4' Aquitaine, p. 536. 

* Fral^çols île Bourboit avait époasé l*bérHière d^fistooterille, dont 
la terre, érigée en dnché-pairie pour lai, fut portée par sa fille unique 
dans la maison de Lonvucville en même temps que le comté de 
Saint-Pol 



AVANT-4»R0POS.* XXm 

Arrivé là, le roi àt faire une déchaîne de toute son 
artillerie pour annoncer aux assiégés sa venue, 
qui lesréjoiuit foiH;. Un conseil de guerre ftit tenu 
sur les moyens de jeter du secoui^ dans Landre^ 
eies, que Parmée impériale tenait complètement 
investie, t Et estoit lors espérée une grande 
bataille et ftirieuse^ » Mais Gharles*Quint ayant 
jugé plus prudent de coiicentrer ses trouped 
pour attendre Tattaque du roi de France, évacua 
les cantonnements situés sur la rive droite dé 
la Sambre. Le comte de Saint- Pol et Pamiral 
d^Annebaut en profitèrent pour ravitailler la place 
et relever la garnison, qui pouvait! à peine suffire 
pour garder tes remparts, tant elle avait souffert 
dans les derniers temps. Charles4)uint h*en fit 
pas moins miiie de continuer le siège, mais sans 
espoir de succès. La bataille tant désirée ii^eut 
paslieu, pat dés raisons stratégiques qu'il n'est 
pas facile de démêler au milieu des récits con^ 
titadictoires des historiens. François P' croyant 
la place de Landrecies assez bien approvisionnée 
pour être hors cle tout danger, se retira suf 
Guisé le 2 novembre. L'Empereur fit mine dé 
le poursuivre; mais son avant-garde ayant été 
vigoureusement repoussée par le comte de Bris^ 
sac, il renonça à toute entreprise ultérieure* 

■i ' 

* Boorbet, lei Annales d'A^Mitûine» p. ^. 



Ajprès avoir a^oura^iqpiiatpeoa etaq jotin^:<let«nt 
Jiiaiiâreaies/vilioFâoiuota la laviéa du^slégé, et; se 
médita Cambrai ipMr aUer4e là lenAllemaglie, 
liiiileux (teTéc^ee tiu'tt'TOi^ eiaril 

^'était inanté d'^à&et jjas(|fi^ S^iris^ malgpé tes 

.i : r Ainsi M satiràe ^ai forteresse dé Landifeoias; , 
a^IcMird'hm bien eoMtée, ' laais, alors très! ifnpor* 
tante et qui coUYiraH) letf^approiahes delà capital^ 
(db c6té de la: Bêlstqaei :U en létaH de môme d 
Uiîfin diairëgnedeLooiBlXIVvOn sa rappellera 
fat gtofieuie bataille, de Demain, qui sânYa/ lH 
Itance, en 1713» fut liYpée pakî le maréabal de 
IKi&ars pour dégager Landrecdes/ cpf aeâôgeait iç 
jprhfece-Etieèae. ■-:> •--■'■■• -r-.':- •>'.■ •■.!:;]» 
^.:rLe serrice ténàb. it la France fmr là garnison d^ 
Latidredés et ses diefti^ fut gônéreUsementréieopi^ 
peûaé par Fraq^ois;if^ TonslèssoldatsÊpiiariàieB^ 
snrfféeti à ce biége' mémoraUe èbtiiàreiitj.leaif 
rie durant, les exeikiptions et lés privilèges dis U 
noblesse. Les gentilshommes ) 4ui s^ étaieni 
mUontairement renfennés au csammetic^iienifcida 
sifige reçurent: diverses distinétions et grbtifiGd^ 
tfMasy.: Le capitaine La Lande fut fail mai^ce 
d^fftel du mi S et André de Montalembert reçût 
latiiarge de gentilfaiamme de la Chambre,:/! qui 

* Brantôme, discours LXIV, t. II, p. 457. Il ajoute que les gages 
de maître d*hdtel n'étaient -que de 60a fr. 



tstoit un' fraiid* et bompaMeeertial;^ pôiHrioFS/bieii 
plus qa'afQjmird^buy déni fQi£, et ristomit 'gaiféfc 
de douiie cent^ irsinds, ^i*tant sixrHiois:seiilft>i 
meB|. r» Lioi^sqa^ prit pesséssiôa dé «a iioiljelle 
diatgcf^ oa'disâitvi ovîtfiieTarppdrtd^BnâitQme^ 
^!c;H: d-Essé élaît ^lus^oprëâfâbimcr/] 
csmisàdepi l'emieihy^ qtfà dDânëi iisdM 
«aavîA.Ji'jClétaît parioeMe^deraièrë iforiDÂlité Jqjidt 
iBBièigéiiAtèkemmës ie ia chéndÉte ewiraientijeii; 
ftxEKttoÉs ai^oi^ dé rei. Bradtome djMie : c?V!C7Uî 
OHpiiienl!ihmc.cesdèbx cpmpiignoiM^ defep JèÉfea) 
dé lAodte^, foient favorisez dé^la faitai|0;/tool 
denUien tesiisàlacbar, ooïkimei jîaf o&y dir^ 
à kdàx: qui estoie&tlbrè^ et toos^deiKi (eriUMn^ 
em M emhras&ez de leur roy et Tèikimpm»mQt^ 

,:;■:.: : J .'■ - -.. ;, ■ - * •» ;■;:.■; i; )io| 

etf^Bldijiue d^ P^ira de Froftee, t. XII, art. Mijntalemhett, p. 41; 4), 
U. ééCoiàriaUes signale l'absenté da nom iTAndré dans XédèàkiMi 
M.raap^me/Hii^ des eentfeMUUîwinçlde kl «^im^i^ipm» 
^epois 18S2 jQS<ii|*en 1854. Il .ei\ conclut «me notre raerxier ne remplit 
eàUilhÊiié'q^ téès pé^ de tinips; mais \\ zMtMîién'éimi 

pagnie des eenl fentilsbommes ordinaire^ de la maison dn Roi, dite 
Bééi'''éi êériln, (nsittaiéè ^ Ldnfs tl ttt 1474, et Vta'Mè'U (Kfr 
<»<^'fm#^.# «♦«»«♦ f« 1^^ «1 T^^m WÎlJlaW nV|vji|l tHiï/|% 
ci^mmnj!^ ^vec.la chambre d^t Roi, dpnt dépenda^ tout son. service 
jwÂettéel et ^Àértear. iCette demièf e liraniébé de ^étAll9&èmknr^U)ffif 
éli|it.4e:lfa|^)i|^ ja|ihis iit|mf, UpUisjri^levée e| lu plns^r^f^rç^ff^ 
Le çienr d'E^ fut gentilhomme de la ehfitnbre et npn de la m^gieiu 
aiMré'tè téâièigMge si Vimiiel de Brtntoaie, nèiis Vvèns eefdi'Mîff 
QiififUMiAdf i<('jBiEU41,(leilt ToRfii^l Hi paire màtm^M^f^pi^p 
Àndirédi^llonûilentbect^etoîi \\ se qualifie expressément de AMliUeiiMie 
dela^èMfîAréénl^'Rùy, • ' i' iî; M', -^'^-tnq 



IBVn AVANT-iBROIHIS. 

nr AueubB faisôient lors doirtèet dispute si tous 
deux ensemble tenoient dans Landrecy mesme 
Fftâgy et s'ils portoient titre de lieutenans de rofy... 

i. I Quoyiijui fust, ils s^ccordérent bien pour 
l6 seitvîedlde ieur maistre. La LaUde estoilun 
lâsttx routier de guerre et ipi s^voit très bienr 
(KMÉiaiaDdeif'à rinfonterieparlongueiexpérieDce. 
M.'d'Esàé aFoit e^nmàndé 6t contmàtiâoit.eneore 
àiune éompa^é de chévalix4egers, étPautre 
à;iii&e eoit{)i^giiie de gens dé: i»ed^ ^ Ifimé 
esÉoît pluâ) honorable que • Tâutre, ^mbiea que 
1» compagnies de . gens de • pied fussent lorsi de 
grand honneur, et non si itrxvialles ny vulgaire^ 
coiune ; despuis ; ; aussi tout de sièsmes estait, la 
compagnieiide chevauxTleger$5 qui ne se d^ikr^ 
toit à tous esgalement comme on a faict depuis, 
et y falloit bien choisir les personnes ; mais^ fknt 
J'a q^e Ja q^iralerle ïegere ïèmportoit svir çiç^Uè 
ée^riàfanteriè. M. d'Ëssé e^it gentilhomme "de 
]&ppne i»ai^^^ jet le capitaine ta Lande ai^cjit 
esté im advanturier, qui, de grade en grade estoit 
{Mirvehu par sa vaillance et services faicts au roy, 
encor que M. d'Essé paryinst tout de mesmes; 
Wi^ il avQiUa race plus noble que Pautre (disait- 
on), qui est un grand point quand on a l'un et 
FjS^jitre, car deux vertus ensemble sont plus fortes 
qu^une seule. Aussi le roy François sceut récom- 
penser l'un plus que l'autre d'inégal estât. » 



L'htetoHeti Poorquevaulx parle de la distlnotiofii 
accordée à André deHontaiemberteh ces tendésti 
c Le Royj pour un commencement de recMAois^ 
sancC) le fit gentilhomme de sa Chambre, aveO' 
éqpérance d^àutres bienfaits, et ledit: sie^ del 
Dessé cèntinua de les mériter en tous les Iteiir 
dû iâ'giierre appelle les gens de sa sorte*J » ^ ^ î» 
Peu do lemps^ après, le seigneur d'Esséifdt'ftliti 
UeuténaDt de la compagnie de dnqoante hommes^ 
d^arinésy' appartenant au #iic de Montpensier.- Ot» 
mi quel oés compagnies i^k&mmes éParme^ oti del 
ffeniènmê, ou û'ordonnanoê, ou encore de iaiMiéâ 
f^umieê; constituaient la ^principale iorce de nb# 
armées, à cette époque où Finfanterie français<ef 
commençait à peine à trouver place entre les 
lansquenets et les Suisses, et où la noblesse lia 
foulait servir qu'à cheval. Tous ces homme* 
d^armes '.étaient gentilshommes; chacun était 
accompagné â la guerre de deux archers oit 
écuyersyiqui combattaient en ligne avec lui, pluii 
de deul'ou trois valets :;de là le nom de lanelf^ 
fùumiei. Ils étaient armés de pied en cap', aveci 
cuirasses, cuissards et brassards, à la différence 
deschevau-légers, qui ne portaient qu'une simple 
cuirasse. il tf y avait sous François I*' pas jflus de 
quinze compagnies de gendarmes; elles portaient 

i 
* Loi Vies de ylusiewrt grands ettpiMnei fHnçéi», p. 32S. 



%lLyAn AVANXttROPOS. 

Unnovdiàt lâurls o&pi|aûl68^ qui étaient s la' Rdy 

le$ Mairécbaiix: de France et quelques rvciii des 
aeigUQursi les |)ltts codsiâérablës ou d^ giiBrrkn^ 
1^ piui rôùotnmés^; And^ë de Môntriesd^q^ 
ont- iiÛTia^ém^ 9» oonipdgpie â -boiomôs id^noesçf 
dont (il fui pc^çry» Qosm»! ifi(^çtin&-myMf^ 
iiimfiî*p»q»Q. q?ie p^& n^wwiom fi)^r,BJitô 
«iltiinî^i^erilsip^ :tou$. \î» cas à sanie^Mitioil' 
#roÊw^^^ f Pwr;cçtt^{ra»fm»4it flanchefrieii) 
l)irtenJpd'iiftN(te 8e«««ftt6mpomn8vtay 
«tM«geode)'«en» d'am«9^^. ban»ej$r,ia^^ 

^ L*année ^ançais^ ;)Yait eonservé i, jusque 'bods Lotfls XYI, an 

(^niD^gnies de gep(lannesetdehu^dechevan-lésfers,.formaiit ensemble 
IlÉ? briéideéi'dl^qaèi!dMM*)èt ôéHii^tfiê^^ ^ivklièH'À^mi,^ 

Mt fmfff^ fit^ m ciip^taUjft^iiHfienîW ifttm9,r^;im^^^, 

oé camp oa colonel. Le Roi en était te capitaine'titiilaife.lA» enseignes 
«è^doÂé étaient tléiitê9iMt<«{étoilél^ )és ka^ebaltix ^èi^l^fM^ è<#»^ 
«^^ii(^.|f y^$HMeAK^i^f)e8a<^09f8^ «r^^ 
darmes Anglois, Bourguignons, Flamands, de ja Reinç, Danpbins, de 
MtB#ne, a*Anj(Mi; de tkirfy 4*(m6riiiâ j lelètem-légi*8-'i)à#téièiic Si. 

r^.^Fè^'Ies Tpêjqes nomet. Voyez rHi«(i^if«^ M i»||if« If'^if^H^ |ilii) 
Daniel, liv. X, cli. V; t. II, p. 2Î6-Î59. ^ 
f^ llraiiloii^ diBiyhnnB iktV, tMfrtài sëà:œiiteg,p.4;i^.— IMib^ft^ 
qp^t^^ scellée dn 3 mai 15S0k j> la BibUoU^èqve nationale, titfe^ 
ôriginanx scellés^ t. XXX, p. t^tô, il se qualifie c André jlé MontEl^im- 
i ièkt, S^ dé DéfUste, cèefélier 4^ Vôfdit da f^ nqsfM sirë,^))!)!^ 
» taine de cinquante lances fonmies de ses ordonnances. » On y voit 
que ses gagei se montaient k dix-huit cents livres tournois par an. 



<iQil lîfmnâ&.qui Buirit le sièfe dd Lapdreciès 
($eptâmbrô lSft4), lô Jtoi: k ayàht ihemoirBidi 
bon et!:grÂiicl service qué.lay àrpit faitte capU 
UÎQeDfissâ^ QOnuïié AHdrë de Montalembërivi,; 
àifaluillioaet gardie deLandrecies^ M il estoitl^ 
fshmf efc UeutenaBt pour, le Bf>j ^ » Uil coiiâà U 
4(HH«»iaidemant du fort d'OutreauS sorte 0^ 
cai»9 fortifié que 1q9 Français avai^t constnût 
^a teeeide la ville de Boulogne^ dont Henry Yin 
venait: ite s'emparer, et d'où les Anglais faisaieiit 
lorce cïo^rs0s et pilleries dans lès montrées toisi»* 
Qes> fil^t capitaine Dessé... yàlontiërs to.ptiil 
la.c^Utilpep avec quelque. nombre de sonUars de 
Ja^'TimUe bande % r.etOi Ou ne sait trop ce 411e 
ii^é\s^% que c^tte vieille bande, probablement ta 
^<^ jçorps d'infanterie qui, sous Henri H^ob 
Charles IX, devinrent les premiers régiments :i# 
goUeiiideceHe armeetfiirexrt coAnuÀsoûs leiwm 
àmsioOi$>i$nx corps, Qum qu^il en soit, cèsi Groupes 
commandées par notre André, eurent beaucoag 
ji;SQi)£^ir s iQs Anglais de Boul(^e leur Uvraifint 



* Ut AfUtUfér Aquitaine, p,im. :■.'.[ 

* Ootrean est on village ao midi de la Liane, qui sépare son terri- 
UÊK& éft^ctini à» Bonlotne, mm loin de la loeriitè qui porte le nom dé 
Capecare et qui est aujourd'hal ifn faiiliOHrg considérable de It irUle;- 
A l*est de Bonlogne, Si une lieoe environ, il y avait. un ancien /ort jifunn^ 
M9niUimèêrt, qui ise titouve désigifé sur quelques cartel s^us le noîA 
de MMtalambert; mais rien n*indique qae son origine se rapporte au 
commandement exercé par André de Mont»leml>ert dans ces environs. 

' Us AnnaUs i* Aquitaine, p. S60. 
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dér. fréquentés attaqués^ toutes Yâinamment re- 
|)6Qssëes. Ils allèrent jusqu'à faire cuire aii loin 
46S pains empoisonnés^ < faignant les mener à 
grandes charges en la ville de Boulogne.. i. E% 
mt cfux sortirent leé François de leur fort, qui 
prindrent lesdits pains et les emportèrent, dont 
fOusiéurs en mangèrent, qui tous en mcfunurent 
£kmâain. Quoy voyant ledit seigneur de Dessé 
fit brusiei' le reste. » Mais la peste, qui se mit 
dans la garnison française de la nouvelle ville 
4^0utrean, fut plus meurtrière que le poison ou 
le: fer des Anglais. < La pluspart des soudard de 
là vieille Bande moururent, et autres plusieurs; 
mais tout ce nonobstant le vaillant chevalier 
Desîsé persévérant en 'Ses actes vertueux, et 
donnant cœur à ceux qiii restoient, y demeiira 
tiDusjours victorieux*, » etc. 
: ^^Le roi d'Angletetre, k voyant ce fort dreissô, 
muny éi bieh en poinct ipour arrester ses entré- 
pnnses et que la ville de Boulongne luy avoit à 
tant Goûsté... fit parler de paix». » Cette paix fut 
conclue en 1546. Henry VIII convint de rendre 
Boulogne dans huit ans, moyennant 800,000 écus 
d'or. Ni Tune ni Tautire des parties contrac- 
tantes ne devait pourvoir à l'exécution de ce 
traité. Henry VIII mourut en janvier 1547, et 

< Les Annales d'Aquitaine, p. 560. • 
• Ihid. 
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Vrançois l" ne lui survéciit que deux nfti^ 
Le nouveau roi, Henri II, se trouva aussitôt t» 
présence d'tine grave difficulté, qui menaçait les 
traditions séculaires de la France et qui portait 
une atteinte aussi sérieuse à ses prédilections 
religieuses qu'à ses intérêts politiques. De fout 
temps la France avait défendu Pindépendance 
nationale du royaume d'Ecosse contre rAùffte- 
terre^ ; elle avait trouvé chez les Écosisais deb 
alliés aussi dévoués qu'intrépides, qui avsûeoDt 
versé leur sang pour elle sur tous nos champs 
de bataille, et qui sans cesse, en attirant ou en 
occupant les forces anglaises vers le Nord, àvàièilt 
diminué d'autant les dangers que notre étemelle 
rivale faisait planer depuis trois siècles sm^ la 
France. Deux enfante régnaient alorssur les deux 
royaumes qui se partageaient la Grande-Bretagne. 
La couronne d'Ecosse était portée par la célèbre 
et infortunée Marie Stuart, l'héroïne catholiquedi 
XVI* siècle, dont le père et le grand-pére avaient 
tous deux péri en combattant pour- Pindépè»- 
dance de leur couronne et dé leur pays contra 
l'Angleterre. Elle n'avait que six ans et demen^ 
rait confiée aux soins de la reine-mérë, Marie de 

' Voir rimportant. ouvrage intitulé : le$ Ècosiaii <n France, U$ 
PrêïïCtUf M teoêse, par Francisque-Michel, professeur k la Faculté 
des Lettres dé Bordeaux, imprimé dans cette ville par Counonilhoii, 
en dm volumes, in^' et in-8% et publié .à Londres en 18G2 par la 
maisrà Trifibner et G", de Paiemostcr Row. 



LtïfrainQ^jQus la r6genc«;du.oomtQ d- Arran^ cliéf 
à» ik {)uiss«iite maisoti d'Hamilton. Marie deLor- 
ra&iië, sœur du^aiid duc deGuise, etardemiBent 
déivouéé conmie toute son illustre maison àlà foi 
catholique^ avait réussi à comprimer la Réforme 
iipii;, soits risispiratioH: de Jean Knox^ avait signalé 
son slvènettient ea Ecosse comme partout, noç pas 
^alhetlreusement par Tamour et le respect de 
lai liberté de consciences niais par des violences 
jsaàdlégesret satngùxûair^, ôt surtout par I!lût 
«fifssiniat du cardinal Beaton^. primat du joyaume. 
iKuaaHirerciété, la couronne d'Apgleteîre venait 
Jdfécboir, par la mort de ^enr; Ylil^ au jeune 
£douaitd ¥1, âgé 0e dii^ ans^ dotit Poncle.mater^ 
iieiy Seyitaour, duc de Somerset j gouvémditle 
Toyàumle sous le titre de Protecteur. Fidèle aux 
farqjets déjà conçus par l'exécrable ^enry VIII, 
«et <f acGdrd avec la miajorité de Taristocratie 
jébosi^e^^devenue itifidéle à là religion cômidie 
jau )[)atriotismB de ses pèrea,en tue dé la proie qne 
im offrait la sppliatidn de FÉglisé, le Protecteur 
^ÀDgletenre avait résolu de marier le roi, son 
neveu, à la jeune Harie Stuart. Il espérait unir 
ainsi les deux royaumes, et faire triompher en 
Ecosse le schisme qui dominait déjà en Angleterre. 
Ses projet^ n'ayant été agréés, ni par le régent 
Arran ni par la reine-mère, il envahit PÉcosse en 
septembre 1547, et gagna la sanglante bataille de 



Pinkie^ où périrent 14,000 Écossais^ étpàmi éi^ 
plusieurs centaines de prêtres et de moMeà, qui 
avaient voulu fie placer au preDaîer rang des cotii- 
baftans, sans armes; mais groupés autour d^uné 
bannière blanche sur iartueHè dn voylaitanipied^ 
du crucifix une femme échévelêe eî priè<*e, aveô 
cette inscriprtibn : Afflictœ EccUsiœ ne obtivi^ 
donV*. Â la sifite dé ce désastre, TËcosse éperdbè' 
M au monïènt de saieri^r sa jeune reine et sbfi' 
eilisteiice nâtitoaie à Tascendant brrtaniâi|n{(. 
Hais la c&tasU^ophe fut ajournée grice à Pintréi- 
pide fermeté de la r^é-mère,ânébranlaMefméht 
attachée au catholicisme et à la France, appuyée 
par le clergé' et aussi par le t'égent Arran. An 
moment où t«ut semblait désespéré, elle per- 
suada à la partie dé la noblesse qui lui était reàtée 
fidèle et qu'elle assembla en parleihent â Stirling 
le 8 février 1848, d'atoir recours à la Francer. 
Antorisée par les barons, ell^ sollicita là prot- 
tection du nouveau roi Henri i II, en lui faisant 
comprendre qu'on pourrait substituer à Palliance 
rêvée par Somerset entre la Jeune reine et le 
roi d'Angleterre, un mariage entre Marie Stuart 
et le dauphin François, mariage qui garantirait 
au fils de Henri II une seconde couronne; à 
rÉcosse, le inaîntien de sa religion et de. si 

; . 'i ' 

* TjTlter, Hittory pfSeotland, i. VU (Edintargh, mdcccxixvii, i»4*t, 
p. ?l. i . .. 

c 
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nationalité ; à la France, la sécurité d'une alliée 
aussi beUiqueuse que fidèle. \ 

Henri II n'hésita point à accepter les propo- 
sitions de Marie de Gxme. Une expédition fut 
préparée en toute hâte, et des troupes françaises 
reçurent l'ordre dfe s'embarquer pour l'Ecosse. 
Jamais entreprise ne fut plus conforme aux lois 
d^ la justice, à l'honneur chevaleresque, à l'intérêt 
d» la France, enflm à l'intérêt de l'Église, dont la 
royauté française s'enorgueillissait d'être la fille 
a^ëe. Défendre contre la prépotence anglaise une 
nation toujours amie et toujours malheureuse; 
la défendre personnifiée dans deux reines, dont 
l'ime orpheline, née sept jours avant la mort tra- 
gique de son vaillant père, et encotë au berceau; 
dont l'autre, veuve, était française et du beau sang 
de Lorraine; défendre enfin contre l'hérésie et 
contre des spoliations sacrilèges* une Église déjà 
ébranlée et une population encore catholique, 
c'était à coup sûr une tâche faite pour enflammer 

V Vpir dans Morton, Mpnasiie Annals o[ Teviotdale, la descrip- 
tién de^ ravages t^ommis, en iM5, k la célèbre abbaye de Melrose par 
lep Anglais, qui y profanèrent tontes les tombes de la grande maison de 
Douglas, la premi^re de l'Ecosse, Tune des plus chevaleresques ei des 
plus fameuses de la chrétienté. Le protecteur Somerset avait également 
saccagé l'ablKiye de Holyrood, près d*É<linibonrg, et avait arraché la 
toiture en plomb de l'église. Un état tiré des Stflte papcrs de lôrd 
Rnrleigh, grand trésorier Ir Angleterre sous Elisabeth, énuraère 7 mo- 
nastères, 16 châteaux, 5 villes, 213 villages, 13 moulins et 3 hApilaux, 
tous brâlés et saccagés daés une seule expédition Vies Anglais au-delà 
de la frontière d'Ecosse, du 8 au 23 septembre 1545. * 



tous les gentilshotBûiès catholiques de Frapcel 
. L'insigne hoaneur de commander cette èih 
pédition fut confiée par Henri iïl à André .de 
Môntaleinbert, que la défense de Landreciesâyait 
couvert de glaire S II reçut ^n même temps te 
titre de ImUenamt général i» Roi, titre qu'il ne 
fimt pas confondre avec celui plus récent de 
Ueutmant général des armées iuMoi, crééen 1622 
seulemeaat^etquiiindiquait le grade militaire le plus 
élevé après cetui de maréchal de France ; Taotre, 
usité dès le xv* siècle, impliquait une commission 
temporaire par laquelle le prince ou le seigneur 
jqui en était rerétii exerçait Tautorité royale sur 
les gens de guerre soumis à son commandement*^ 
Écoutons encore Brantôme sur ce point : c Le 
Roy Henry, dit-^5 venant à la couronne, comme 
protecteur des personnes aiQigées, envoya en 
Escosse Monsieur d'Essé^ son lieutenant gênera), 
pour secourir les deux reynes d'Escosse, mère 
et fille, ce qui luy fut un très grand honneur, 
car il y commanda à des seigneurs plus grands, 
plus riches et de plus haute maison que luy, 

comme à Messieurs Strozzi' et le prieur de 

• 

* « Ifs omnibas Andréas Montalambertos Dessins, bello Landreeiano 
et aliis postea expeditiouftas magnam landem adeptns, dnx com sammu 
imperio praeflf ltiir^(lae. Aof .Thoan., Siêt, nvi femporin, lib. V, e; XV.) 

* Les hisioriens eontemporains se servent indifféremmeiit des ter- 
mes de lieutenant in R^, oo de Uentenmt général iu Roi, (Voir Bran- 
tone, Paradin, Boochet, Rabntin, paasiM,) 

* Pierre Strozzi, chevalier de l'Ordre en 1547, général des 



GapipodS frerecf, éotiifciiis de la Réyhè^, à Monsieur 
d^Aiidielot*, ià>Mes9ieuiis de la Rodiefoucaud, 
tfEàtfiluges*, BàudiAé», Pienhe*, Bourdeille', 
Monlpezat ^ Nèp(*epellîcé % le ooûite de Rein^ 
frare** et atitrcs; et uiésme lear (fiséit bien 
wxkmi : « Messieurs, je ^ay Mèn qui! n^ a nul 
»■ gières de rein abtres qtxîhe sètt plus grand que 
il mby, et que, ijuand je seray hors d'Icy, soit à la 
*îé<îtti-, soît en'ÏVanée, soit au pays, qui iiie soit 
^r^ptes que moyi efc ^ ne s^ tiuîlte diré^plus que 

j^uliennes au service dfi France, puis asiiléciiaV de France, celui qne 
MOnUiigiie tenait, avee fe dtio de Gijise, « pour les plas signaliez au 
I^H^de- guerre et le 8o|asan0e militaire. » # 
. \ L^n Stroz^i. (Voir son article dans Braptome» discours LXXIYf 
t. ttf, p. til-f37.^ ■ ' 
'. f Catjieirine de Bl^dicls. ) 

'François de Coligny, seigneur d'Andelot^ dopiiis colonei générai 
dé rinfanterie française, névèu du conhéiaiie et du cardinal de Châ- 
tilV)n, Arère^eranilnddiBColigBy. . ^ . .' 

, * Efe la maison d'Anglure, qui a donné troi& maréchaax de France 
et quatre chevaliers des Ordres. 

'• *J«»n de Gra86ol,!9eifi)enr de Braudlsner'^Qu Beftodisné, frère oit 
eonsin germaiurdu premier du£ d'dzès, créé pur ile fr^çe en:1572« 
' • De rillustre maison d'HàllWIn en Artois, l'evètue de la diîché- 
pairie en 1587» et dont l'bëritière-éiiousa'le'iiaréclial de Sctwmberg 
en leSO, 

' ^lie dont était Brdniome. 
' > Maison du pajs de Foix, dont tn gtierrier illustre fut désigné 
pour être maréciial de France sous Louis XIV. 

* Branclie cadette des. comtes de Quercy, dont la dernière épousa, 
en 1578, un Beaumanoir de Lavardin, maréch;|l de France. 

** De la grande meison.de Salm, aujourd'hui princière, dont la 
brenpbe aînée a toujoprs porté les titres de Wild et Rkeingraf, c'est 
Il dire comte Sauvifige, comlsfbi' Rhin^ 2i cause de ses possesnions situées 
dans les contrées les plus sauvages et le&plns boisées entre la Moselle 
et le Rbin. 
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» ssbpn covapagùùùi mm pmsqu'il a pllEfu àif rô} 
» m'Moaiftorcnr de,eeçle charge^ aihlit que jèin?eïi 
», 9cqmcte ;et que -je commande aussi biea ati 
» grand GOBsime «^upetit, et gue ^^a et Vmtm 
f m'j^bjjissentj.et ^ parti d'icy^< m'cistwit dte 
l PQttillé 4^ qes;^: .gFaodeipr^^ q^^ 'peii^^ MM 
i; pairs jet oempagnws. » : . : t^ 

^ Voâà <îom«iieikt je l?ay ouy ooater è mçaf^ 
Honsiefur de BoiqrijiçiUe) qoi y estoit auBsi, disalif 
sgCi^ Avoiit »i bepnjK.graôç à oompaiwïer, qtfwli 
cbaqim toypbeys^de si h^ Cjosuret l'èifonûonoil 
si fort» gu'il z^'ettt j^amaM oaeamaii dd s^ f^ebc&tt 
eix, <ear eu commapd^nt il iiô^iU^ripçit loort ?> r i 
. L'arosiëe canfi4p\au;rC0i^iQi9iidw^eQt; du js^^i? 
gpepr 4'£s>sé:fitt «(ûgaeu&emeiit équipée pai^.l^s 
S;0iQs da dWf'^d'AuQiale^ depuis duo de. Q^^t 
frère de la rej]|%mère dPÉaps^ et très bien vi| 
4U:iyii H^nnO., pie^ se ixpnposaifiHde sin^ buIIq 
bonuaea, 4oiit.troi3 ^Ue lansqueiiets sous i^ 
ordres du QJieingr^Ye, âmxK mille jfaatassinsfrs^ 
çais sous d'Â^delft, deux^pseig^^s de gieps ]dç) 



I* Br;)Di9me, dtocQurs Lp.y, narmi ses œuvres, L H, p. 4,39, 460 .-^ 
Ceci est tout à fait confonde à ce que raconte Écaugoé. lui -môme aia 
clapitre XHl ^k soa bisU)(re 9or « 1» xingitière j»rudeni« étf Jusfctcip dé 
f poon&iegrde Dest^; sa dpicei huipaioe et privée mauiiire de gouv^r*- 
» ner... De sorte que pour estre obéy dès soldats (ce qui se trouvera en 
» peu d'autres), jamais ne ieur commanda avec sévérité ne menaci^s : 
• mais je suis certain qu*en sa vie il n'en offensa ut^ tout seul, ny^llef- 
» fect, tqy de paroles ; et au cas pareil ne sera aa«nnjiui voeille dire fue 
» jamais soldat contrevint enAOcuie ebosekson.yoaloir.» 
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pied italiens, iet six cents clièvau- légers sou^ 
d^Ânglure et d^Etauges, avec une belle artillerie *. 
La compagnie des hommes d'armes d'André de 
Montalemberty était naturellement, atec Jean Jfay, 
seigneur de Boissegain, qui en était lieutenant, et 
Pierre de Trj^n^ seigneur d'Ardilleb, qui en 
était guidon*. Parmi les gentilshommes et capi^ 
taines qui en faisaient partie, outre ceux désignés 
Jïlus Haut, on cite encore MM; de Ruffec, dé 
Cmssol, de J^yeuse^ de Saulx,1e comte de Veit^ 
tiis, de SalVoyson, de la Meilleraye^ d'Oysel, de 
Saluces, de là> Chapelle tle Birôn; les capitaines 
La Lande; Pieire Longue, Villeheuve et Achault, 
lavec plusieurs autres notables seigneurs,» et 
% force gallans et honnestes gentilshommes de la 
ebur de Fraiice^; » enfin deux éenlilshommes du 
Pérîgord, le âieur de Dussac dit Jùrignac et le 
ëàpitaine HaiÀefort, lesquels, au dire de Bran- 
tôme, à peine débarqués en Ecosse, ^y battirent 
éfi duel pour Tamour dSine grande dame « qui 
èstoit là, » mais qu'il ne nomme pas. 

En Ecosse, l'invasion anglaise triomphait par- 
tout, soit par la force, soit par la trahison; le 
pays était à la fois ravagé par la peste et la 
guerre; la reine-mère et la nation tout entière 

1 Jae. Aog. Tbuan., Hhtor, sui temporii^Wh. V, c. XV. 

* Bonchet, AntuHei d'Aquitaine^ p. 585. ' 

* Boachet, l, c. — Brimtonie, etc., cité p«r M. Francisque -Michel, 
les Èeossâii en France, etc., 1. 1, p. 451. 
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s'abandonnaîeni au désespoir*, lorsque Fexpédî- 
tion française, commandée par d'Essé, partie der 
Brest le 20 mai 1548, sur une flotte confiée aux 
soins des deux frères Strozzl, vint débarquef à 
Leith, près Edimbourg, le 16 juin ». La noble 
fermeté de la reine-mère, Marie de Guise, se 
trouvait ain^ justifiée et récompensée. À peine 
l'armée française OTt-elle touché terre, qu'elle 
fut rejointe par cinq mille Écossais, sous les 
ordres du Gouverneur ou Régent du royaume. 
C'était, comme on Fa déjà dit, le comte d'Arraiû, 
chef de la maison de Ifamilton, à qui André de 
Montalembert apportait les lettres patentes flu 
roi Henri II, qui le créaient duc de Chatelleraùlt, 
en France «.'La reine^mère avait obtenu pour lui 
cette dignité^, afin de renchaîner de plus eu plus 
à la politique française.- Les deux armées se mi- 
rent en marche pour aller assiéger Haddingtën, 

- r ■ 

> TyUer, Uktofy of ScoaêHd,[yo\. VI, pi 51. 

» Boucb«H,p.S81. 

' Cette dignité. ne fnt reconnue par le Parlement d'Ecosse qu'en 
1551, lorsqn'Arran se démit de la régence en fa-vear de la Reine mère; 
mais il portait déjà pal)liqaem«nt ce titre en ISiSct i5i9. (V.Fi;an- 
cisqae- Michel, lei Écossais en France^ 1. 1* , p. 479.) — Les lettres 
patentes portant donation dn. duché de Ghatellic^fault (^«rtc;; ii Jacques 
Hamilton, comte il'Arran, sont du 5 février 15i8, rçgtstrébs le 2 avril 
suivant »u Parlement de Paris. (V. le P. Anselme, Hifti, de la Maison 
royale de Frauee^des Pa,rs el grandi Offiicers, etc., t. V, p. 587.) Ce 
titre est encoi'e porté de nos jours par le duc d'Hamilton et de Brandon, 
descendant en ligne directe, par les femmes, du régent Arran. (Voir 
les Écossais en France, t. |j|^p 370-374.) 
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pjace emportante située sur k Tyne^ à Test 
•.çi'Ëdùnbonrg, qjii les Anglais s'étaient fortifiés et 
.4onî ite avaient fait le centre de leur occupation. 
, Pi&a<jlAnt la durée du si^e, le Parlemêsnt d'Ecosse 
(17 juillet 4548) sô.rôunit 4afls Tabbaye voisiaede 
la villes Admis an:,sejû de^ trois Étiits lassemblés, 
1^ seigneur d'Esséeipriina les sentknents de son 
.jpi ppur se^ alliés, et ^ffinna la ré^solution où il 
;,éjait de défendre ï^u^ indépendance contre Parro- 
jgançe ot la cruauté dj^s Anglais. André déclarait 
/^e^ e^ sus de T^rpiée dont il était le chef, le 
. monarque français était prêt à envoyer tont autre 
,:$|3cours nécessaire, en gommes, en argent et en 
apnes, pourviii qn^ le iien qni depuis tant de 
jSfèçles unissait les dçux notions,; fût désormais 
,p^nf9^cé par le mariage de son fils ie Dauphin 
.jOi^reç la jeune reipe d'Éçt^se, dont Tédijcatijon, 
j^l m vpulait bien la.lni ûonfier, 3^rait dirigée 
par lui avec la plus affectueuse sollicitude. Le 
Parlement écossais adopta à ruaanimité les pro- 
positions apportées par André de Montalembert, 
Via seule condition que le roi de France prête- 
rait serment de préserver les lois et les libertés 
au royaume d'Ecosse, comme elles avaient existé 
de tout temps sous les souverains indigènes «. 

* Celte abbaye de Cisterciennes avait été fondée aa XII* siècle, i>ar 
ïi comlesse Ada, mère des rois Malcolm IV et €ailla<ime le Lion. 

^ Avts of the Parliament of Scatlmd, rul. II, p. 4814, 82; cités 
par Tyiler, Hislory of Scott wi, vol. \\^. 52, 
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On 3'Qoe«pa «Hâssiôt de faire pii3ser la jeum 
mne en France* Poni; léchapper à la flotte 
Iftflaise ^ue le Protectem* avait dirigée mv le 
«Olfe 4'É#iAbourg afind'iaterceptar son passage, 
ipiatre galères françaises^ s^is les prdt>e8 de 
M. de Yillegngnon, sortirent du pcat de Leith; 
mm an lîea ()Le se :<luîg^ vers le Midi 9 elles 
çjng|(irent au Ncurd» firent tout le tour de rËcosse^ 
ce^iœ jp^ais galères n'avaiient fait auparavant^ et 
vinrent; jeter rançre devant INunbarton, château 
situé h rei9t>oucIiui^e de la Glyde, et à Textré- 
nut^ ecôdeataie de ristbme ^ui s'éten4 ^V^^^ 
É<jUm))onrget€ilâ%ow. Ce fut là que s'ena^arqua 
pourla iFrance Maiie Stvart, ccmfiée par sa mère 
à PMippe de Maillé-Brézé, et accompagnée de 
quatre denu>isellps d-hpupeur, nommées Marie 
^mme elle» des nobles {amiUes de F^eming^ 
Beaton, 3eton et Livingston, et devenues célé- 
Inres dans Thistoire et la poésie écossaise sous le 
nom des quatre Maries. La petite flotte quitta 
FÉcosse le 7 août 4548, ^ débarqua le 13 sa pré- 
cieuse cargaison à Boscoff, prés Morlaix, où Ton 
éleva plus tard une chapelle commépiorative K 

Nous ne pouvons que renvoyer à l'écrit dont 
la réimpression va suivre cette notice, et dont 

l'auteur faisait partie de l'expédition, pour le 

t , ■ 

• Francisqoe-Michel, len Écosêais en Ffance, 1. 1, p. 458L 
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téoit détaiUÀ de la guerre qoi dura pmdantdêiUL 
ans encore après le départ de Marie Stnart. On 
7 verra les différents épisodes dn siég€^ d'Had- 
diiïgtooi, le raritaillement de cette TiHe^ par les 
An^is, puis leur expnlsion gradneUe, parles 
troupes du seigneur d'Essé, de toutes l6^ forte^ 
resses'^^ils occupaient Sur le sol écossafis^. Nous 
avons complété les récitis aussi animés qu^âuthen- 
ttqués'de Jean dé Beaugué, par divers- détails 
empruntés aux Annales d^ Aquitaine de Jean 
Boucbet, qui a évidenmient écrit cette parâe de 
so« iifetoire d'après des notes fournies par les 
gentil^ommes poitevins dont il raconte les tt- 
ploits. Nous avons enfin donné, sous forme d^ap- 
pendice, diverses lettres importantes, relatif ôs^à 
cette campagne, écrites par l'envoyé espagnol 
Jean de Saint-Mauris, par les envoyés français 
de la Chapelle et d'OyselS par Mv d'Andélot, -et 
par la reine-mére eùe-même, toiites exti'attës de 
là très savante et très curieuse publication faite 
par M. Teulet, archiviste aux Archives natio- 
nales, pour le compte de la Sociétédé bibliophiles 
écossais, qui porte le nom de Bannatyne Club. 

1 Henri Cluiin ou Cleaiin, sieur de VilleparisiSfd'Oysel-et de Saidt- 
Aignan au Maine. Voyez, sur ce personnage, André du Ctiesne, Histoire 
généalogique de la maUton de ChasUigner, t. Ut, liv. III , p. 2S8; le 
p. Anselme, BisL ehronol. et généal, de la maiso» royale de Fr,, t. IV, 
p. 334; et David Laing, note sur THistoire de la réforme en Ecosse, de 
John Knox, ?oI. I, p. 328, 355. > 



tdir^ de ¥Éeù8se au xvt siècle, to^ des Bibliih 
tkifues et âesArchihes ie France. On anra ainsi 
on tableau aussi exiaet que possible des faits et 
^estéside Tarmée française en Ecosse^ sons les 
drdresid' André de Ifontalembert, seigneur d'Essé. 
I Jean de Beaugué s^étend arec complaisance 
sur lesvertusmilitaires de l'illustre gentilhomme 
piditéTin tfai éUàt à la fois son chef et son compa^ 
Iridié : c De ce personnage de singulière et re* 
èommandaUe mémoire, et très digne du premier 
fnng«.. dont la renommée, si elle n'est fort in*- 
.gratè, tesmoignera que peu de ses contemporains 
Md manières armes arec plus de prudence et de 
hardiesse que luy. y II a fait n^éme mieux que lé 
tamter, il a démentie par les faits quelle fut c la 
d<Nicé,huiâaineetpriyéemainière de gouverner... 
de ce sage et heureui chevalier, de bet exx^elleni 
{lersonnagev accoustumè à porter constamment 
roue et Pantre fortuné.... » Brantôme ajoute 
quelques traits^ qui nous font ^core mieux c(» 
naître, et là gènépeùse shnplicité du seigneur 
âf^Essé, et le prestige qu'exerçait alors la royauté 
sur toute la noblesse française : « 1) n'avoit, ditr 
il^iàutre serïnént sinon : Avonê wxJi, qui ne se peut 
dire proprement serment, mais une assidue forme 
de parler, qu'il ayoit converty en forme de ser- 
ment. Quand il alloit à la guerre, et qu'aucuns 



des conreun» hiy Tedoient^itie : MamieMt, v«dqi 
ks ennemis 4m viennent à wms; luy san)s 8\&8^ 
teuier ne faisoii ifOù respoodre : -Et fwns à ^naeii 
» Il fit 4e'])éaaK combats et beaux exploits à» 
guerre en icetle Escosse, etien les^ faisant 'il ^Useii 
soatent:€A(h3 Messidors:» ce n'esliienice que ti6«9 
» jEaiîsoQÉs iey» si le Boy ne aons iP<dt ^tinsi bien 

• faire; iarmkiutaut rompt>e bien à ppq^ 

# lanee eoatrre soA en&emy die?aitttison,<RQyietft^ 

# Teile, cfitiei de gagner une bat4)aate titt ^premife» 
Y une Titte horside sa veûe ët«li soil iakeenoe^fift 
4! mesme %l rinq oens Iféaës de là ; calr là renenit 
» méenylareconnaéssaneea^nsonteifi'a&àês^j»^ 

Beangnè Tid^M la; détresse à laqaéllôl'ainiiia 
française lot ^m. proie, fa«t& da;paie,et<le fomr^ 
lutores Tëguli^ies, ceiosme il arrivait .si: SQuiïeDt 
à toutes les gainées dans les guierresddoè lemiis 
là. Il racilmle comibent d'Bssô, pbtor Caî^ 
ânx nécessités dé ises soMals^^ avait Ubéralemenf 
âespendutdnt ce qui lui Testait peur île! dépend 
^ sa maison, et fusques à sesipeilldes^v i^ 

Bouchet ajotite que c n'ayant point d'aiigént 
poiar souldoyer ses soldats, ledit seigneur de DêiA 
&t contraint vendre sa yaisselle d'argent *.> 1 - 

Cette générosité ne se démentit famais difiz 
lui, puisqu'au moment de quitter son commaUr 

• « <;ftr«iiJ9ie« ifvlftriMft^ p. 3S4. 
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dément, at>rë8 la prise te Vue (Plneh^eith, en 
le rcAt jpefttser de prendre pairt atl bntin et le 
laisser tout entier aux soldats, en disant cpn^il ne 
désilnit conoquesderetonmer en France esiricfay 
d'atitrd chose que de glofire ^ »' 
. Bnmtome, tonjoucs an conrant des anecdotes 
et. eonr et Von pourrait presque dire de^ salon 
$b m mot pourait s'appliquer au xvr siècle, nous 
montre le pauvredfEssé un peu dupe de sa bonho^ 
mie esL taÀt d'argents • Estant unjour en Escosse, 
il joua arecla teyne^ôuairiëre^ une très boneste 
et f titiller princesse,! yraye sœur de Messieurs de 
6oise ; il n'en fant pas dire davantage pour la plus 
kmër, car c'est ce que l'on en peut dire. Elle 
aymoitfort le jeu, et joûoit souvant avec Monsieur 
d*Es8é et d'autres seigneurs ft'ançois; mais ce 
jour que je veux dire qu'ils jotiarent, se pic- 
qnarent si bien, que la Reyne perdit six mille 
escus comptant, et priant Monsieur d'Essé de joiier 
sur sa parole autres axmille escus, il né le refusa 
nullement, tant il estoit courtois et respectueux 
anx dames. La Reyne joua si bien, qu'elle se 
riqnitta tout, c Or bien, Madame, dist alors Mon^ 
t lieur d'Eisé, tous estes quitte, tous avez joiié 
t en grande reyne et princesse libérale, et moy 
» j'ay joué en belistre gentilhomme par trop pro- 

• Beangné, p. 117. 
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» digue. Pàyme mieux ^e tous m'estimies tel^ 
» qu'ayare iet discourtois à PendroiGt d^Une si 
» bomteste princesse que vous estes. » 

» Tay ouy faire ce c(mte à M<msieuF de Boôrv 
deille mon frère, qui esioit lors présent; doiit 
la Réyue, par un tel traict, Tén ayma à jailÉais 
datantage; et, outre les grands services qu^il imf 
faisoit à la guerre, il estoit très bien Tenu arée 
elle pour Famour de ses gentilles façons, bomiei 
gracesetbonn^tetez^»Gequi augmente le aiârili 
de cette délicatesse d'André en cette dremsUncé^ 
c^est que Brantôme lui-même constate un peu 
plus loin * que M. d'Essé, ainsi que déusi auteÉt 
nobles et braves chevaliers et capitaines, sqé 
contemporains et quasi égaux en plusieurs points 
(MM. de Sansac et de Burie), moururent € pauvres 
de biens, du leur ou d^acquis, fors d'hohneur^des 
biënfaicts du Roy, de leurs estatz et pensions, Qt 
biens d'Église pour leurs frères et parens. t j 

On voit, d'ailleurs, par une correspondance 
postérieure entre la Reine douairtere et son ttère 
François,,» duc de Guise, que dette princete^ne 
tenait pai5;t]réi> grand compté âu( commstndànl^da 
l'arinée/ française et: ne .'vivait paéti3fii$our9i«n 
bonne intielligëtice avepr^i.^ Baiisunéitettrâiqui 

.1 1 j 'joij •!!. 1 'ïHhii'hlliJn'»;; '1 1) <il .'i ji') ''»)!<»[ /i;'i ^ 
« Vies des hommes Wustres et grands capitaines frauçois, dis- 
cours LXIV, parmi ses œuvres, t. II, p. 465. 
' Ibid., discours LXV; 1. 111, p. 198. 
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doit être d'ayril 1550, et dont on tronvera le texte 
dans Tappendiee de ce yolume, elle fait allusion 
aux difficultés financières qu'elle eut à subir 
pendant la présence des Français, et les attribue 
surtout à la mauvaise administration du seigneur 
d'Essé. < Le pauvre homme, » ditroUedelui, cn'a 
jamais pris conseil à personne, ce qui lui a fait 
grand tprt; mais il faut excuser Pesprit. » Dans 
sa réponse, Théroïque François de Guise fait 
mieux qu'excuser son vieux camarade et ami, il 
le justifie victorieusement : c Au regard, dit-il, de 
ce que me faites savoir de M. d'Essey, je ne crois 
pas qu'on ait pu savoir comment tout s'est passé 
et qu'il y ait en cela de Isa faute, autrement que 
par ignorance, ayant toiisjours ez autres choses 
fût tel devoir et avec telle heui? que grâces à 
INeu toutes ses entreprises sont venues à bien. » 

Cette justice doit suffire à la mémoire d'André 
de Montalembert. On aime à constater cet hom- 
mage rendu par le jeune et brillant prince, par 
le grand capitaine qui allait sauver Metz et récu- 
pérer Calais, au preux chevalier que la reine 
mère avait pu voir, sous les murs d'Haddington, 
t charger les Anglois, luy troisième, la lance 
au poing, » malgré ses soixante-cinq ans *. 

En juin 1549, le seigneur d'Essé fut remplacé 

* Boarhct, If s Annale» d'A^uifine» p. 582. 



XLVin AYANT-mOPOS. 

dans son commaDdetiieiiit en Ëeosse par lèsd** 
gnenrde T^ines, depuis maréchal à»¥tBiAceiKfl' 
s^embarqua au port de Leith, qu'il aYtitdPèé* «n 
juillet 1549, et arrira neuf jours aprôs à IHeppe. 
On ne voit riea de positif dans les hisloriéw 
contemporains sur tes causes de ce cl^angeDiêilt^- 
rien surtout qui puisse justifier Passertipn dHi» 
historien anglais*, lequel attribue le rappel dif 
M. d'Essé à la responsabilitéqu'il aurait «icoume: 
par suite du conflit sanglant entre ses soldat» 
et les bourgeois d'Edimbourg, dont Bëàuprif 
nous a donné les détails^. Un autre Barrataor 
anglais, tout à fait contemporain, dK en termes 
assez ambigus, que la ^ire de son dernier e:qdoil 
(la prise de 111e Dieu ou d'Ikich-Keith) le fitimitr 
en Pair comm#par une sorte d'explosion dé ^oo 
orgueiP; mais puisque le seigneur de' TémM» 
était aitivé avec ses r^orts arant Pbeilreiise 
issue de cette entreprise, il est clair qu'ellèHepol 
exercer aucune influence sur la décision duf Roi. 



* Voir son article dans Bnfitome, t. II, p* 2U. 

* Beaugué, liv. II, ch. 20. 

* J.-L. Andrews, Continuation of D'. Henry' s BUtory of Grettt 
Britain, 1796, in-S«, 1. 1, p. 216. 

« Liv. 11, ch. 23. (Voir les Ècosms en France, 1. 1, p. 466467») • 

* So that Monsieur de Dessi to end his charge wiUî the glorie of 
thift alchieved enterprite^ eUeemei it much to iitni wlth kis hon»r : 
and no doubt with the swelling humor of #0 glorie thence redounding 
he was blowen up. (R. Holinshed, the Historié of Scotlanij p. 851, 
édil. de 1587. 
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Quoi qu'il en soit, ce rappel n'^étaît point une 
disgrâce. Fourquevaulx, dont le grand-père avait 
servi sous d'Essé en Ecosse, réstime en ces ter- 
mes le résultat de cette campagne : < Le Roy 
s^étoit reposé sur Pexpériencé et la fidélité de 
M. âe Dessé du soin d'une si grande afiaire/et 
il ne se trompa pas en son eslection, tant son 
arrivée et sa demeuré apportèrent du soulage- 
ment à PEscosse, et de ruine à T Angleterre, soit 
par gains de bataille, prises et surprises de |)lace8î 
Les ennemis, d'assaillans et vainqueurs qu'ils 
estoient à son arrivée, ne firent que perdre et 
demeurer sur la défensive toât le temps qù'ih 
eurent en teste un si brave chef ^ t 
. «Si est-ce, dit Brantôme, qu'au partir de là le 
Roy Fhonora fort, et luy donna POrdre, pour 
signe qu'il avoit si bien faict, et lé recompensa 
bien condignement, non selon les récompenses 
excessives qui ont esté despuis soubs les autres 
roys, comme elles se faisoient dès cels temps-là wh 
pen plus modérées. Aussi falloit-il qu'un chacun 
s'en ressentist ou peu ou prou, selon les mérites 
et services, pour avéir enduré beaucoup dé mal, 
de travail, et surtout de grands froids, non âea^ 
lement luy, miais force henestés ^ns de son 
armée, jusques à en perdre les ongles des pieds.' » 

« Let Vies de plusieurs grands capitaines frânçûfSt p. 89S. ' 
' Vtes des kammes VUhîtesi ele,, dise. LXV; parttii ses «ov., U, 462. 

d 



L AVANT-PBOPOS. 

Un historien contemporain dit encore que 
Henri II, < adverty du bon service que ledit 
seigneur de Dessé luy avoit fait en Ëscosse, 
et comme il avoit eu plusieurs victoires contre 
les Anglois, » l'appela auprès de lui pour s'aider de 
ses conseils et de son concours dans Texpéditioii 
projetée contre Boulogne, importante forteresse 
que les Anglais occupaient aussi, comme Calais, 
et dernier vestige de leur ancienne domination 
surla terre de France, c Ledit seigneur... suivant 
le commandement du Roy, se retira en diligence 
par devers luy, où il tot receu honorablement^ 
lequel se contenta trôs fort du service qu'il luy 
avoit fait en ]S$Q(iisse contre les Anglois, le fit 
chevalier de son Ordre et luy fit plusieurs beaux 
dons et presens, comme il avoit mérité. Et Iwg 
déclara qu'il Tavoit mandé pour sçâvoir que. 
x^'estoit de la force des Anglois, parce que il estoit 
délibéré de leur faire la guerre, et recouTrer 
Boulongne et autres terres de son royaume, qu'ils 
avoient usurpées sur luy et ses prédécesseurs 
Rob de France. Et jà avoit fait assembler ses for- 
ces, et envoyé devant Monseigneur le conestable ^ 
•et le seigneur d'Âumalle *... s'en alloit après, et 
mena avec hiy ledit sdgneur de Dessé », » 



* Anne de Montmorency. 

' ■ Henri 4e Lorraine, depuis duc de Gvise. 

« Bouetiet, lesÂnnalet d'Aquitaine, lY* partie, p- 585. 
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Notons en passant que le collier de POrdre du 
Roi on de Saînt-Michel, qui depuis fut prodigué 
an point de mériter le triste surnom de colUer à 
toutes bêtes, était alors, an dire de Montaigne, 
€ l'extrême marque d'honneur de la noblesse 
françoise, et très rare*. » 

Bonchet, qui dans ses Annales d'Aquitaine nous 
a conservé le seul récit détaillé que nous ayons de 
Côtte campagne dans le Boulonnois, raconte en- 
suite comment le Roi alla coucher à Rue le 16 août 
IS49, et le lendemain â Montreuil, d'où il partit le 
18 f accompagné de Monseigneur de Vendosme, 
de Louis Monsieur son frère, de Monseigneur 
te Connestable, de Monseigneur de Guyse, de 
Monseigneur d'Aumalle, de Monseigneur le Ma- 
r^esehal de Sainct-André, dudit seigneur de Dessé 
et 4e plusieurs autres princes et seigneurs de sa 
maison, et au devant de Sa Majesté sa comète, 
et plusieurs compagnées d'hommes d'armes et de 
cheraux légers, pour la garde dudit seigneur, 
lequel estoit fort bien armé et en fort bel equip- 
page*. » L'armée royale tourna autour de Bou- 
logne et des forts détachés qui en défendaient 
l'approche, pour aller former le siège du port et 
diB la forteresse d^Ambleteuse, située au nord de 
Boulogne, à l'embouchure d'une petite rivière 

« Ettais, liv. U, cta. XH. 

* BoQcbet, leg Annales i'AquiMne, p. 586. 
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nommée la Sélaccpie. Après deux jours de ca- 
nonnade, cette place fut emportée d'assaut et 
livrée au pillage. D'Essé y entra le premier avec 
le seigneur de^Châtillon. c Ledit seigneur de 
Dessé sauva gr^nd nombre de , femmes et filles, 
qui se rendirent à luy toutes eschevellées avec 
leurs bagues et joyaulx, lesquelles il fit passer 
par la brèche, et les présenta au Roy, qui, usant 
de s^ bénignité accoustumée, les sauva et ce 
qu'elles avoient avec elles ^ » Quand on songe 
aux horreurs que le droit de la guerre semblait 
autoriser alors dans toutes les places prises 
d'assaut, quand on se rappelle les inénarrables 
outrages qu'eurent à subir les femmes, les filles 
et même les religieuses lors de la prise de Brescia 
par les Français sous Gaston de Foix, et du sac 
de Rome par l'armée du Connétable de Bourboni, 
on comprend que l'annaliste d'Aquitaine ait cru 
devoir signaler, dans la glorieuse carrière de 
son compatriote, un trait qui aujourd'hui, Diett 
merci, semblerait trop simple et trop naturel 
pour mériter un éloge. / r' 

On lira peut-être avec intérêt le tableau que 
trace ce même . annaliste, évidemment d'après 
un témoignage oculaire, de la façon dont la. 
garnison de la forteresse défila devant l'arméQ 

' Boochct, les Annales d'Aquitaine, p. 588. 
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victorieuse, où le seigneur d'Esse occupait une 
place si honorable. 

t Le Roy et Monseigneur le Connestable firent 
renger en bataille toutes les compagnées vieilles 
et nouvelles le long du chemin, qui alloit de la 
basse ville au camp du Roy, qui estoit planté en 
une vallée, distant de laditte ville environ six 
cent pas. Lesdittes compagnées estoient rengées 
d'un costé et d'autre du chemin : en sorte que le 
chemin demeuroit franc entr'eux pour passer 
aysement tous les vaincus. Après estoit Pinfan- 
terîe françoîse, qui estoit la plus belle et la mieux 
en ordre qui fut jamais veuë, et la mieux armée, 
speciallement ceux des vieilles compagnées. Après 
estoient les compagnées des Lancequenets du 
comte Ringrave en un bataillon fort bien mené, 
que le Roy fit marcher en bataille en présence des 
vaincus, qui estoit chose fort belle à voir. Après 
lesdits Lancequenets estoient les compagnées des 
Hommes d'armes fort bien en ordre, et surtout 
celle de Monsieur d'Aumalle, dont les chevaux 
estoient tous bardez. Après les Hommes d'armes 
et Archers estoient les Chevaux légers fort bien 
armez et montez. Et là on oyoit chevaux bannir, 
trompettes et tabourins^'et fifres sonner, si qu'il 
semfiloit que la terre deust fendre.' 

t Estant lesdittes compagnées ainsi rangées, le 
dit seigneur de Chastillon, par le commandement 
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du Roy et de Monseigneur le Connestable*, Ut 
sortir hors ledit fort tous ceux qui avoient ettté 
prins par les souldars, les rangeant de trois en 
trois, et pouvoient estre en tout hommes et 
,|emjnes de sept à huict cent. Lesquels on fit 
passer par le chemin qui estoit entre lesdittes 
compagnées. Au milieu duquel rang estoit le 
Roy tout armé et vestu en sa grande magnificence. 
Auprès de luy estoit Monseigneur le Connestable, 
Monseigneur de Yendosme, Monseigneur de 
Guyse, Monseigneur d'Aumalle, Monseigneur le 
marquis du Mayne, son frère, et tous les autres 
princes et grands seigneurs de sa maison, accom- 
pagné aussi de sa cour. Aussi estoit là le seigneur 
de Boysi, grand escuyer de France, vestu d'un 
hoqueton de drap d'or frizé, enrichy de broderie 
de façon fort riche, et la grande escurie du Roy, 
que menoient les pages dudit seigneur, tous 
vestus de leurs sayes de livrées blanc et noir, 
tous faits en broderie et les harnois des chevaux 
tous gravez, dorez et recamez de diverses 
façons, chose de grande admiration, 

» Les vaincus passans en .grande désolation 
devant le Roy, de trois en trois, luy faisoient la 
révérence, luy rendant grâces de ce qu'il leur 
avoit laissé leurs vies sauves. Le^ aucuns desquels 
estoient à moitié bruslez, les autres un bras en 
escharpe, les, autres boiteux, les autres n'avoient 



AVANT-PROPOS. LV 

gue la moitié de la chemise, et les autres tous 
i^uds. Et sur la an venoit leur trésorier général 
tônt en pourpoint, monté sur un meschant cheval, 
sans bottes ny esprons : il éstoit bel homme et de 
grand stature, aagé d'entiron soixante ans, et 
parfois tiroit sa barbe dediespit, parce qu'il n'avoit 
esté d'advis de se rendre comme les autres. Après 
luy Tenoit leur chef, nionté silr un petit courtaut, 
am^é en 1^ sorte qui a esté dittè cy-dessus, et vestu 
d'une robe de velours noir, les manches garnies de 
boutonsi d'or, un bonnet de velours aussi gamy de 
boutons d'or : et estoit assez beau gentil homme, 
monstrant avoh* l'aage de vingt-six ans. Et tout 
aussi tost qu'il fut d'avaiit le Roy, mit pied à 
terre et va embrasser la jambe dudit seigneur, 
pour luy baiser le pied; mais Sa Majesté ne le 
permit^ et luy donnant l'acdlade de la main, 
comme prince doux et pitoyable, le fit lever et 
luy offrit que s'il vouloit demeurer par deçà, il 
luy feroit bon traitement; mais ledit capitaine 
s'en excusa, encores qu'il doubtast qu'on le feroit 
mourir en Angleterre. 

» Ainsi s'en alla le chemin de Calais cette 
misérable et désolée compaignée, à leur grand 
honte, perte et confusion : et le iRoy s'en re- 
tourna eh ses tentes avec tous ses princes et 
grands seigneurs, plains de joye et liesse, se 
voyans victorieux en si peu de temps, et avec 
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si petite perte, de tant de belles places et for-» 
leresses *, etc. » 

La reddition d'Ambleteuse fut suivie de ceUe 
de plusieurs autres forts, situés dans les environs 
de Boulogne , ou entre cette place et Calais ; 
mais le siège en règle de Boulogne Ait remis au 
printemps. Pendant Phiver, des négociations 
furent entamées entre les deux couronnes : elles 
aboutirent au traité du S^ mars 1550, qui stipur 
lait la restitution de Boulogne au roi de France 
moyennant une somme de quatre cent mille 
écus d'or. Cette paix s'étendait à l'Ecosse, où le 
successeur de d'Essé avait continué à contenir 
vigoureusement les Anglais. Ceux-ci durent 
s'engager à évacuer le territoire écossais, à 
détruire les fortifications qu'ils avaient érigées 
à Dunglass, à Roxburgh et à Eymouth, et à 
s'abstenir de toute invasion future, sauf le cas 
de provocation. 

Ainsi se termina une guerre qui avait duré 
neuf ans. Grâce à l'énergie comme à l'habileté de 
la reine douairière, Marie de Guise, grâce au 
courage des capitaines français, l'indépendance 
nationale de l'Ecosse se trouvait garantie, la 
jeune Marie Stuart était délivrée de l'union qu'on 
avait voulu lui imposer par la force, et la politi- 

< Boachet, les Annales d'Aquitaine, p. S88, 589. 
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que catholique et française avait reilipoii;é un 
incontestable succès ^ . 

Un mois après la prise d'Ambleteuse, le Roi 
voulut donner à son lieutenant en Ecosse une 
nouvelle preuve de sa satisfaction. Par lettres 
du 20 septembre 1849*, il ordonna qu'il fût payé 
à son cher et amé comin^ André de Montalembert, 
seigneur d'Essé, dix mille livres sur les bieôs des 
rebelles de Guienne, < en considération de ses 
bons, agréables et très recommandables services, 
et pour le relever et récompenser des grands frais 
qu'il avait faits pour le service de S. M. au pays 
d'Escosse. » Ces rebelles de Guienne indiquent 
évidemment les populations qui s'insurgèrent à 
Bordeaux, en Saintonge, Poitou, Limousin et 
ailleurs contre la gabelle, dans le soulèvement qui 
coûta la vie au seigneur de Monneins, lieutenant 
général du gouvernement de Guienne, et qui 
fut réprimé avec tant de sévérité par le connéta- 
ble de Montmorency et le duc d'Aumale. On sait 
que, à cette époque et bien plus tard encore, les 
seigneurs les plus haut placés ne se faisaient 
aucun scrupule d'accepter et même de solliciter 
de la main du Roi une part des biens confisqué» 

« Tyticr, Hiitory of Scotlnnd, l. VI, p. 58. — Voir le texte lalln'^ 
du iraitê dans Boucbet, p. 592-597. 

* Original en p:ircb(^iin li la Bibliothèque impériale, Cabinet des 
lilreii. 
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sur les ennemis de PÉtat. G^est ainsi qu^on voit 
presqu'un siècle plus tard le connétable de Luynes 
4^cepter la confiscation du maréchal d'Ancre 
après Passassinat de celui-ci. Il faut plaindre le 
seigneur d'Essé d'avoir vécu dans un temps où, 
par compensation de tant d'autres nobles et 
généreuses coutumes qui ont disparu, un gentil- 
bonmte n'éprouvait aucune hésitation à s'enrichir 
aux dépens des vaincus et des condammés. 

Notre André, qui avait, comme on l'a vu, grand 
besoin de cette indemnité pour réparer les brè- 
ches faites par la guerre à son modeste patri- 
moine, la consacra sans doute à embellir son 
château d'Espanvillers, en Poitou, situé un peu 
au Nord de Civray et à l'est de Montalembert K 
Dans ce chftteau, qui est resté entre les mains de 
ses descendants collatéraux, on voyait encore au 
dernier siècle une galerie que d'Essé y avait fait 
construire et recouvrir de peintures à fresque 
représentant ses campagnes d'Ecosse. 11 y passa 
les trois dernières années de sa vie, de 1550 à 
1553, et c'est à cette période qull faut rapporter 
un trait gracieux où Brantôme nous montre ce 
vieux et renommé capitaine, fidèle aux tradi- 
tions de galanterie et de reconnaissance dont il 
s'était fait honneur dès sa jeunesse, et conservant 

* C'est aujourd'hui une statfou du citcmin de fer de Paris k Bor- 
deaux, entre Poitiers et Angoulêmc. 
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jusque dans cet âge avancé le souvenir de ses 
obligations de jeune honune envers le sénéchal 
de Poitou. 

« De telles obligations, dit Brantôme, tant de 
nourriture que des bienfaicts, ce seigneur géné- 
reux n^en fut jamais ingrat; car, ayant esté deux 
fois lieutenant de roy, et dans Landrecy et Es- 
cosse, capitaine de cinquante hommes d^armes 
et chevalier de l'Ordre, venant voir Madame la 
seneschalle, ma grand'mère, qui Favoit nourry 
avec son mary, luy portoit un tel respect et hon- 
neur, que jamais il ne voulut laver les mains 
avec elle pour se mettre à table, disant que nul 
grade qu'il eust acquis, ne luy sçauroit faire 
oublier l'honneur qu'il luy devoit pour avoir esté 
nourry son page et son serviteur domestique en 
sa maison ; mais bien se lavoit-il avec Mesdames 
de Bourdeille et de Dampierre ses filles, qu'il 
avoit, disoit>il, bercées cent fois, et avbit estudié 
^a leçon avec elles. Tel scrupule avoit ce gentil 
et courtois chevalier; mais de l'autre costé il ne 
(àisoit pas'scrupule ny cérémonie de pourchasser 
en mariage madicte dame de Dampierre, ma tante, 
si elle y eust voulu entendre, qiii estoit jeune vefve 
de feu Monsieur de Dampierre, mon oncle *, etc. » 

Ce dernier souvenir doit se rapporter à une 

* Brantôme, Vies iei hommes illustres et grands capitaines fran- 
çûit, parmi ses œuvres, t U, p. 459. 
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époque antérieure de la vie de notre André ; car 
dès le 3 octobre 1540 il avait épousé Catherine 
d'IUiers des Adrets *, « qui estoit, » toujours selon 
Brantôme, une très belle et honneste dame de 
la maison des Adrez... bonne maison, non de 
Dauphiné *, mais d'Anjou, ou du Mayiie, ou 
de Vendosmois, je ne le puis pas bien assu- 
rer. » Cette fille, fort belle « avoit esté nourrie 
fille de Madame de Vendosme très honesté 
princesse, et qui avoit grand honneur en ses 
nourritures •. » Cela veut dire que la femme 
d'André avait été, dans son enfance, demoi- 
selle d'honneur de la duchesse de Vendôme 
(grand'mère de Henri IV), comme lui-même 
avait été nourri par le sénéchal de Poitou. 

Depuis que son mari était parti pour l'Ecosse, 
Madame d'Essé faisait son séjour ordinaire à 
Espanvillers, où son esprit et son mérite lui 
avaient formé une espèce de cour de ce qu'il y 
avait de plus considérable dans la province *. Ce 

* Fille de Jean d'Illiers, baron des Adrets, gouverneur de Vendôme, 
Cl de Madeleine de Joyeuse, dame d'iionneur de la reine de Navarre, 
celle-ci fllle de Louis H de Joyeuse, lieutenant du Roi an gouverne*^ 
ment de Paris, et d'Isabeau de Hallwin, comtesse de Grandpré. — La 
maison d'Illiers des Adrets s'est alliée à celles de Bourbon, de Mont- 
pensier, de Joyeuse, d'Avaugour, de Nogaret, de Daillon, de Matignon, 
de Volvire Ruffcc, de Maillé, de Chabot, de Turpin, de La Fayette. 

* Comme celle du trop fameux baron des Adrets. 

' Vies deé hommes illustres et grands capitaines français ^ dis- 
cours LXV, t. II, p. 4CI ; l. ni, p. 6. 

* L'abbé Pérau, les Vies des hommes illustreft de la France, t.XIll, 335. 
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fut pour la revoir, après trois ans d'absence*, que 
d'j^ssé demanda congé au Roi d'aller juscpi^'en 
sa maison d'Espanvillers, où sa présence attira 
nombreuse compagnie et un concours habituel 
de la ni^eilleure noblesse du pays *. 
; Le repos de la campagne lui était d'ailleurs * 
nécessaire pour essayer de guérir la maladie qu'il 
avait gagnée en Ecosse, et qui était «une grande 
et ^$s mauvaise jaunisse, et telle, dit Brantôme, 
que j'ai ouy dire qu'il en teignait de jaune sa 
chemise comme de saffi*an lorsqu'il suoit. » 

Écoutons la suite du récit de notre inimitable 
chroniqueur : « Estant donc en sa maison, au lieu 
de s'amander de sa maladie, il sembla qu'elle 
s'empirast^ et le tourmenta pis qu'auparavant; st 
bijen qu'il en pensoit à toute heure mourir, et 
traisnant ainsi sa vie en langueur, j'ay ouy dire 
qu'il la maudissoit cent fois le jour qu'il ne 
l'avoit perdue en tant de combats et guerres où il 
s'estoit trouvé, et qu'il fust réduit à mourir en 
un lict comme un cagnardier le plus pauvre qui 
fut jamais '; et ainsy que bien souvant de tels 



* Brantôme, Vieê ies hommeê illuslres et granit eapilainci fnm' 
çoiny discours LXV ; parmi ses œav es, t U, p. 461 . 

* Péraa, Ui Vies des hommes illustres de la France, t. Xlfl, p. 335, 
' Ce fat sans dout6 sous l'empire de cette appréhension qu'il fit son 

testament, dont roriginat en parchemin est à la Bibliothèque nationale ; 
cet acte est daté du 2 juin 1551 : il en confia rexécution à François de 
Nonulemltert, chanoine de Poitiers, son frère, qu'il nomma toteur de 
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propos entretenoit ses amis avec larmes et sous- 
pin, arriva un courrier du roy à luy, qui luy 
porta mandement de Palier trouver aussi tost, 
pour s'aller jetter dans Theroûanne, que l'Empe- 
reur menaçoit d'assiéger, et là y commander en 
lieutenant de Roy ; soudain, après en avoir sceu la 
nouvelle, et leii la lettre de son roy, il dtst à ses 
amis qui estoient là avec luy (car ordinairement 
il estoit fort visité, tant il estoit aymé) : «Mes 
» amis, voilà le comble de mes souhaits arrivé/ 
» car je ne souhaittois rien tant que d'aller moith 
» rir en un honûorable lieu, et ne craignbis rien 
» tant que de mourir en ma maison et en mon 
» lict. Or je m'en vais, et vous jure bien que 
» madame la jaunisse n'aura point cet honneur 
» de me faire mourir; car resoluement je veux 
» mourir en guerre, et ne retoumeray jamais 
» que je n'y meure. Adieu donc. Messieurs et 
» amis, je m'en vais fort heureux et content 
» chercher ce que j'ay tant désiré. » Et dès le 
lendemain, monté aussi tost à cheval, et sans 
se faire trop convier, ny s'amuser à faire ces 
grands préparatifs de chemin, comme il y a 
qui en font, avec plus de cérémonies que ne 
faict un malade qui se prépare par des bolus 

son fils Gabriel, loi sobrogeant, en cas de décès, Jean Jay, érnyer, 
seigneur de Bois-Seguin, son cousin-germain, qui avait été lieutenant 
de sa compagnie d*liommes d^armes en Ecosse, 
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et juleps pour prendre la grande médecine ^» 
Les Annales d^ Aquitaine résument ce récit 
ainsi qu'il suit : 

c LeditsieurdesPanvilliersestoitensamaison, 
aucunôment revenu d'une iievre lente et jau- 
nisse, quiPaydit longtemps afOigé, sans qu'on y 
peost mettre remède, et pour ce s'estoit-il retiré 
en saditte maison, où faisoit souvent grands re- 
grets, ayant peur de mourir ailleurs qu'au lict 
d'honneur et au senice du Prince. Joyeux s*en 
va à la cour, mais, par bouche de proph^, 
prenant congé de ses voisins barons et autres 
seigneurs du pays, dit qu'ti àlloxt mourir à son 
êùuhait, ce qui ne leur pleut beaucoup et aug- 
menta le regret de sa bonne compagnie*. » 

c Le voylà donc, continue Brantôme, qui ar- 
rive devant son roy, qui luy en fit de sa bouche 
le second commandement, auquel il dist : < Sire, 
» je m'y en vais donc de bon et loyal cœur; mais 
» j'ay ouy dire que la place est très mal envitail- 



* Brantôme, Vlei des hommes illuétrea, etc., discours LXV; parmi 
ses oravres, t. II, p. 461, 46^ 

* Les Annales d'Aquitaine, p. 645.— « Non encore bien remis d'ane 
lengae maladie, il s'aehra)iu6it en eette' entreprise, très eontent (k ce 
quMI disoit) de ebanger ui Ut importun et foselieax en m très hono- 
rable, où il cboi^roit beaacônp plus volontiers de mourir que de se 
reconeber an premier.» (FoDr(}iietaoli, h c,)— « ... ad illam erpedi- 
tionem proQciscens, gaudere se dicebat, qaod ex ignobili leeto ad bono- 
riicentiorem. In cpH) non decitbitnms, sed meritnms esse t, Tocaretnr. » 
(Jae. Aug. Tbaan., Hislor. sui temp,, lib. XII, ea)^. VI, ad am. 1B83. 
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» lée, non pas seulement pourvue de pâlies, de 
» trenches ny de hottes, pour remparer et re- 
* muer la terre; à quoy monsieur de YiUebon, 
» gouverneur, n'y a pas grand honneur (comme 
» ainsy il se trouva); mais lors quand tous 
» entendrez que Theroûanne est prise, dictes 
^ hardiment que d'Essé est guery de sa jaunisse 
» et mort. » Et ainsi comme il le dit, ainsi le 
tint-il ». » 

Disons maintenant pourquoi cette ville de 
Thérouanne se trouvait menacée. Henri II s^était 
ligué, dés 1551, avec les électeurs de Saxe et de 
Brandebourg, chefs de la ligue protestante, con- 
tre Charles-Quint, sous prétexte de défendre la 
liberté germanique contre l'Empereur, mais en 
réalité pour affaiblir la prépondérance de la mai- 
son d'Autriche en continuant l'œuvre de l'agran- 
dissement de la France, si obstinément et si 
heureusement poursuivie par les rois ses prédé- 
cesseurs. En allant, au printemps de 1552, se 
joindre aux princes allemands, il trouva bon de 
s'emparer en chemin des Troi^-Évôchés, c'est à 
dire des trois villes libres de Metz, Toul et Ver- 
dun, avec leurs territoires qui relevaient du 
Saint-Empire Romain, mais sur lesquels la cou- 
ronne de France élevait depuis longtemps des 

* Vies des hommei illustres et grands capitaines françois, |»ari)i 
les œuvres complètes de Brantôme, t. Il, p. 462, 463. 
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préteatiom. Ces trois proymces soilt testées 
dapujs lors unies à la Franoe. Charies-Qniii; 
ayant réussi à. détacher les princes allemands de 
TalUançe ^ançaise par la pacification de Passât 
qui assuriûl ajàn Luthériens la liberté de leur 
religion^ rësoliut de reprendre à la France ses 
noUjVelles, lacquisHions, On sait connnent^ à la 
^te d'une puissante année, il assiégea Metai, 
et comment A échoua idevant Phéroïque résis»* 
^nce du g^a^ Françoû de tiorraine, duc de 
^uise,. celpr^ même qui, ^us. le nom de duc 
4'A.uinale, avait été le protecteur et Tami de 
notre André*, \ : 

Pçmrrëp^i^cr.cet affiront, TEmpereur roulut 
laire une di^^^oi^ ^lur un autre point de. la 
jbrontiére franos^* Il assembla, en Flandre et 
en Artois, une nouvelle armée de lansquenets 
et d'Espagnols, qu'il renforça* par de cosses 
levées biles en Allemagne , sous le marquis 
Albert de Brandebourg, et jusqu'en Italie. L'on 
ne savait de quel côté il dirigerait ses coups; 
tout le royaume se sentit menacé, on eut des 
crainie& sérieuses pour la capitale elle-même, 
et le Roi, de concert avec le Parlement et les 
autres corps politiques et ecclésiastiques, or- 
donna que Paris serait fortifié moyennant une 
contribution extraordinaire et annuelle de cent 
vingt mille livres à prélever sur toutes les mai- 
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fions de la ville sans âucnne exéeipVwn ^. Mais 
ToFâge (pke chdcmi voyait grosi^ eJIa éclater 
sur l'antique et cél^re ville dé Thérouannè. 
Cette antiopie capitale de» Horins, beSe et pms- 
sante ville épi^copale sitoée «n Artoîs, mais 
sur les confins du PonOueu et Au Boutoiuiàis, 
{Quoique ^davéé dans les Étaits 4e la ffidison de 
Bourgogne -Autriche, était restée à la ^uronnè 
de France. Elle avait été exceptée 'de la rétros 
$isssiûn de T Artois, stipulée par le traité de 
Madrid, en 1525« Elle était reIgspSée conubè 
^un des boulevards du royaume.^^ Les flamands 
la nommaient : le loup au milieu de la bergerie, 
à cause d6 sa situation avj»M^ée daiiâ tes ^roiriiices 
tielges, et François I*% (pii Pavait restaurée, avsA 
jcoHtume. de dire que « Thérouâ(nne et Aix m 
Provence étaient les deux oreille^ sur lesquels 
le Roi de France pouvait donmr ea paix. » 
., Cette ville passait pour être imprenable*; nâds 



. * < Auquel lemp» le Roy consiOérâqt les fliriev^es-èl craelles eoutMfe 
que les ennemis avoyent faictes un peu auparavant, jusques es confins 
de ri^e de Franee, désirant' tenir en seuretè, repo2 et tranquillité, sa 
bonne cité de Paris, 'del|bera de la fortifier;... Avette eause, orioanfe 
estre couToqués messieurs de la Cour souveraine, ^orps, collèges et 
^conmonanU» tant 4'égKse que séculiers, pourprôcédér au falet d^céllê 
fortification ... Et ieelles œuvres de forkifieatioas voilai le Roy entt 
faictes et poursuivies sur les desseings qui jà en avoyent et seroyent 
faictz par le gonvernetrr on son lientenaift générai en risle<de Franee.» 
Continuation U Vhi&tùiré de nosirê l$mpt insqueê è Vên 168S; 9&t 
M. Guillaume Paradin, doyen de Beaujeu. Lyon, 1556, in-T*, p. 266w 
' Golint, Mém. ie» Bonrgonnnom de Franeke-Comtè, I.XrT,p. f094. 
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k& fortifications de lia place étaient e» manvsii 
•état» coaaane on l'a vu plus hakit, et la garnison 
•Aese composait .que de laicompa^e des chevan 
légers duseigneioir de Losses etdetrois enseignée 
<te gens de: pied« C'était trop ^en di»s«réi)ient 
pMT tenir tétê à Pâmée de Cteirïes^ Qn&t, qui 
eomptat 14^006 ûmtassin» et 3 à ï^dOO cheiratni 
8011S les ordres d'Adrien deiCre>f v wmte de IU»hIx 
fit grandrinàitré d^kMrt de f Enaptstenr. Le comte 
d'Egiiottt, le wdnqoeor fatur de 6r#ndlliies eit 
de:Saintr(iaentiEy edmmandhhixn des derps de 
MÉte ai!niée,t oà igturaieôkt aitsM iéii' préiniém 
ligne le oomtè fl'Areidberg, te sirë de Rètttyj le 
princied'OraBge, et le Jenfae prlÉcéde PiMM^nt; 
depuis si illustre sous le nom d'Emmanuel 
Philibert. L^nades généraux de cetteannée, lean 
de Bngnicourt, qui avait une parfi^JNe cotinais^nce 
de la ville assi^ée, avait dit à son maître : c Je 
vous promets dans quatre moiis de vous livrer 
Thérouanne; si je niianque à ma parole^ je 
consens qu-on me fasse tirer à quatre chevaux. » 
Ce. lut alors que le roi Henri Q songea à notre 
d'Essé et le chargea d'aller s'enfenùer dans 
la place assiégée avec SO honmies d'armes, 
SOO thevau^égers et deux compagnies de gens 
de pied ^ André de Montalembert reçut en mi^ne 

> Pafadiii» Le. 



LXTIII AVANT-PBOPOS. 

temps et pour la troisième fois la commission de 
lieutenant général pour le roi S et il eut pov 
associé dans .cette charge le fils aine do c(mnè- 
table, François de Montmorency, lequel voulut 
toutefois rester toujours en second ordre, comme 
pour témoigner sa subordination filiale tu ikm 
9^gpeur d'Essé *• Ainsi en agissaient les autres 
seigneurs t envieux d'honneur en ce siège, > qui 
ètident venus en grand nombre s'enfermer dans 
Thérouanne, parmi lesquels on remarquait idu* 
sieurs de ceux qui Pavaient suivi en Ecosse, teb 
que^MM. d'Hattuin, de Piennes et de Baudinè, 
et d'autres d'illusU^es maisons, ^els que MM. dé 
Ghasteigner de la Roche*Posay %de Dampierire, 



« « LiMtenânlfeoerâl di roy.> (BrenlAne, art. MmUmonaû^fftKtà 
ses œuvres» t. Il, p. 4i8.)— « Lieutenant général pour le Roy... Imnw 
de grand mérite en la République. > (Paradin, L «.) — « Rstant nroyé 
llMledins UenteBinl peur le Roy, moneieur d'Esse, èkertUer de 11^ 
dre, très sage et très vertueux. > {Cammeniuiret nr l» ftiet ie$ dsr- 
nleret guerm en la Gtle Belgique, entre Henri II, treê-ekretÊki^ 
Aey de Frmue^ et Ckarleif cinquième Empereur. Dédié as dw de 
Nivemois, pair de France, par François de Rabiptin, feBlilhopne 
de sa compaigiiie. Paris, imprimerie de Vascosan, 15S5, !!▼. V, p. S.) 

^ m ... Andréas Montalamkertus Dessins Paniillerlss perspeeltTir- 
tutis dnx et bello nuper in Scotia gestus clarus^. cui additas Fntteit' 
eus Momorantins... cnm snmmo imperio, quo tamen modestos juTOris 
uti Boluit, snperstite Dessio, quem ille non solua ut sapremn diceB 
sed ob virtutis opinionem omni veneratione etobs^nio tanqoaii fatrai 
semper eoiuit. * ( Jac. Àug. Thuan., Histor. ni temporiê, lib. XII, 
cap.VI.) 

' Antoine, tué diins ce siège, fut l'un des seize enfants de Jean 
de Chastelgner de la Roche -Posay, chevalier de l'Ordre, et frère de 
Louis, chevalier du Saint-Esprit en 1583. iVoir les détails relatifs à 
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de Baiidinient, de Grille, de Saint -Roman;, le 
vicomte de Martigues de la maison de Lnxem- 
boiirg, denx seigneurs italiens appelés Vicino 
(htin^et le comte TorqnatoS c tons lesquels, 
et {Particulièrement M. de Montmorency, lui 
obéisoirat et lui rendoient non seulement ce 
qf^oiù doit à: un brave chef, mais aussi rainirifetlt 
«I lé teiïioientcomme leur père*.» 

Le siégé commença le 13 avril 1553. OA rômar- 
(tBOi tout d^ibord l'appui que prétait à Pâïmée 
assiégeante lia population d'alentouh La garnison 
de Thérouanne aviàit souvent pillé lès paysans des 
environs; les Flamands et les Heuhuyérs, très 
attachés à la maison de Bourgoghe- Autriche, 
avaient en horreur cette ville, enclavée dans le 
territoire de FEm^erèur et qui île Cessait de les 
désoler ou de les menacer. Aussi les paysans 
accourureiit-fls en foule pour aider aux travaux 
du siège; les uns servaient de pionniers, les 
afutres de voituriefs. On àpportait^des muïiitions 
et des outils pour remuer là terre, on donnait 
de l'argent aux soldats, on les pourvoyait de 
«grains, breuvages, bestail et autres vivres à 

eette génération, avsst belliqueuse qae nombreuse,' âè la maison de 
ClMStelgner, dansl'Histoire généalogique qa*en a donné André Dncbene, 
lif. III, p.t54-S96; et dans le Dictionnaire ia FainiUes de VanHen 
P(d(fiu: fêf HM. Beancbet^Fillean et de Ghergé, 1. 1, p. 6IS.) 

• GoUit.,op.(ïlf.,p.i<MM. I 

' Ponrqnevanix, Le. 
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monceaux ^' » ; n$ faisaient le tdiir de far ville aT€b 
des m3trainent$ de muaiqxie) (tmnl&e pour oélë^ 
bref* à^oyajûete leur triomphe^ et ne cessaieHt 
de ponBser des olamenr^ et des ttu6e|. Lès 
femmes avec! leurs enfants aoeomps^aoïont les 
èommest SUes rociférsiient contre) les Fran^ 
des ch^n$dnsjpatoi$e$, ^e de vieux Axtéri^^m^ 
longtemps Espagncrts â'ilsages, d^nd )et;dt 
£owir, répétaient: -encore flans le siècle denfier 
i lears descendants*. De lenr cftté, les habitas^ • 
voyant du haut de leuro murailles que les 
impériaux tralnaieirt leur aartillerie avec peln^, 
oSraient la leur par dérision; ils lâchaient toute 
sorte de broqarda, et leur rappelaient ironique- 
ment la levée honteuse du ^iégç. de Metz, en 
menant paître une brebis sur les rfmparts de la 
place, où la Toison-d'Or n'en devait pas moins 
bientôt remplacer la bannière des lys. 

Thérouanne, attaquée avec fureur, fut dôfen- 
due avec une égale opiniâtreté. Malgré quelques 
incursions du duc de Vendôme en Flandre pour 
opérer une diversion, malgré l'annonce de la 



' R ibotin, roi. 5. 

* Aneien manuscrit, cité par H. Piers, HMoire de la ville -de 
ThirouMne, Saini-Oiner, 1833, iii^% p. 41. Cf. DeTbou, l. e., et Raku- 
lin, ^ 0. PUsieure de ces poésies, sous forme de complaintes, sont 
citées dans la Notice explicative de M. Alltert Legrand, dont il.sefti 
question plus loin. L'une d'elles est intitulée : Le /» meuuê éeThe- 
rouanne, faict en l'an ISS'i. 



yenuie (Tune armée souâ. les oirâFos du roi lui- 
mêin^ pour ravitailler la garai^n, et malgré de 
vigoureuses sorties opérôeis sous la conduite d« 
liontaleHibert et de Montmorency » la place fut de 
plus en plus. resserrée. Oeux: auteurs contem- 
poraiBs, Guillaume Paradin, doyen de BeaujQU^ 
dans sa Cmtùmation de Phistoire de nastre 
ten^Sj, et François de Rabutin, gentilhomme 
de la cmnpagnie du duc de Nivernois, dans se$. 
Cfinmentaires sur le faict des dernières guerres, 
ttousont laissé le récitasse! détaillé des opérations 
du siège, dont il existe un plan curieux, gravé d'a- 
près l'original qui se trouvait à Ypres, et reprof" 
duit dans le Voyage littéraire de deux reUgiew» 
f^^dtc^tn^ Mous s'accordent^ rendre hommage 
aux efforts du lieutenant généra pour rq>ousser 
les attaques des ennemis, c au devant desquels 
le seigneur de Epanvillers et d'Essé alloit, estant 



I F* ptrUe,lp. 191. — M. Albert Ugnind, membre de U Société des 
Ajiti<|Qaires de la.MLorinie, a publié, \ Saint-Omer (iii^* sans date}, ii^De 
HoUiee esplieathe ànr un plan au giige de fhéfùuanne, déconvert aax 
AtehiYes milit^irel de là coaropned'Anfleterre, Cette Notice est aeconi- 
passée d'an fac-similé de ce plan, et oentient dui récit animé e^ détaillé 
ds stége, d'après les anteors contemporains. Elle a été lue Si la Société 
det Antiqnairet de MorinUt laquelle a publié, dans son Bulletin (31* et 
82* livraisons; tirage il part, cbez Flenry, Saint -Orner, 1859), la eor^ 
reepondance inédite des généraux de l'armée impérialet avec les 
majeure et échevins de Saint^Omer, à l'occaiion du siège, prise et 
destruction de la ville de Tkérouanne. A l'aide de ce document , ou 
peut suivre toutes les phases du siège et de la démolition. U n'y etit 
du reste fait aucune mention du gouverneur français. 
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contumier de donner remède où il feisoit be- 
soing, et faisoit le tout avec stimule d^onnem*, 
ne dormant jour ne nuit, fortifiant, et mettant 
en deffense les bresches et ruinçs que faisoyent 
les ennemis : chose fort ardue, pour n'avoir peu 
Tartillerie cesse ny repos *. i Cependant la dé- 
tresse des assiégés, qui avait été grande dés le 
commencement, c selon la naturelle négligence 
de nous autres François, ou par Pararice des pré- 
cédents gouverneurs ', > allait toujours croissant. 
€ Faute de houes, picqs, pines, hoyaux, pales et 
autres ferremens, les soldatz estoyent contrains 
de sapper la terre avec leurs dagues, pour faire 
leurs rampars et remuer terre», et à faute de 
hottes la porter en leurs manteaux : quant au 
boire et manger, ilz n^avoyent que pain sec et 
eaue seulement, qui n'estoit pas pour leur fan^ 
monter la colère en teste, ny les eschauflfer au 
combat*. » 

Au commencement de juin, après trois mois 
de siège, Tarmée impériale perdit son chef, 
Adrien de Croy, comte de Rœulx, mort au 
village de Hupen, où il avait établi son quartier 

• Paradin, p. 268. 
» Rabutiu, fol. 4. 

■ « Les pauvres soI(l:its rsioy *nt aucune fois conlraincts de piocher 
a terre avec pâlies 2i feu, et en manière de parler, la gratter avec les 
ongles. » Rabutin, foi. 6. 

♦ Paradin, /. c. 
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général (S juin 1553). Son successeur, Ponthns 
de Lalaing^ . seigneur de Bugnicofurt, résolut 
de tenter un dernier effort. Pendant dit jours 
consécutifs, le feu dé Tartillerie impériale re- 
don)>la d^intensité. c La tiempeste et foîldroyante 
batteriet des enn^s renforçoit de jour ra 
jour, et né d^euroit dedans la ville tour ne 
tourelle jusques à une* girouette, qu'ilz ne^ 
portassent par terre : il n^y amt défense dedans 
ne déhdrs qu'ils ne rasassent..; jour et nuit/^. 
tonnant' sans intermission ^ » Au bout de ces 
dix jours dé canonnade^ une brèche -large de 
soijumte^pas et où Ton pouvait aisément moiF 
ter à cbevâl, était pratiquée; le fossé de là place 
était c(HUblé, tant par lés décombres du rèm- 
pait que par les claies et fagots qu'y ayaiént jetés 
les aissaiUants. Les Français n'avaient plus pour 
s'abriter^ qu'une petite levée de terre 'qu'ils 
ainsdent construite au dedans du parapet. Gèpen* 
dant le U juin, le capitaine Ferrières, du 
Përigdrd, qui avait une compagnie de gens de 
pied, fit une sortie ou saillie dans le fbsdé qde 
tenait l'Espagnol, c et certes, » dit Braiitome, 
c fort mal à propos : aussi y fut^il bien battu, luy 
et ses gens; ce que voyant Monsieur d'Essô... 
il dist : € Allons secourir pour Dieu, ce fol 

« Rabotiii,rol.6,7. 



> d^ivrogae;: quaod il a baa» il n6 sçait ie.()a11 
M faict.r> Yenant au datant de lay, il lé trouTt 
ayant niie grande harcpiebusade dans le eotpi^ 
dont il mourir soudain S eto. » 

L'assaut fiit dëddè^ U fut livré le lundi IS juin 
1BK3) et; dura dix grosses heures. « Se ra&uisclii»^ 
sant les ennemis jusciaeis à trois Mi^ U y fut £ait, 
dit RatHitin» un des plus merveilleux oomliats 
dont Jamais M mémoire^ » La gamiaoïi était 
exposée, non seulement au feu de Partillerie qui 
tirait de frmit, mais encore à celle qui du hMt 
d'une montagne voisine c donnoît droit au. dos 
des François voulans défendre la bresohe. r 
Toutefois leur généreuse constance triompha de 
tout<reffort des impériaux, qui finirëntpar 6tté 
repoussé^ t avec grande boucherie de leuri plus 
braves hommes. » Mais André de Montâlembert^ 
le vaillant capitaine <{ui présidait à cette lûtfé 
si inégale et anhâait dette défense désespérée^ 
paya ce succès de sa vie. Malgré ses soixaâte^diii 
ans, il s'était mis sur la brèche pour mtatrerte 
chemin du devoir*, et c après y avoir vigoufreu-* 
sèment et roydement combattu, t il y ceçut une 
arquebusade, qui le fit tomber mort au milieu 
des ennemis vaincus, « et fut, dit un historien, 



' Brantôme, Vies des homrMs illustres, etc , discours LXIV ; parmi 
ses œuvres, t. U, p. 464. 

Bouchei, les Annales d'Aquitaine, p. 646. 



rame dn seignieur d'Essé enlevée au eiél sur les 
tfleë de celte victoire *. • 

Brantôme donne tons les détails de là mort de 
PhéroïcpKe septuagénaire, comme il tes avait ordl 
raconter à M. de Grille, brave capitaine, séné»* 
çhal deBeaucaSre; qm commandait nne compagnie 
dé gens de pied, c Ainsi <|a'on vint à Tassant, 
dit-3,. Toicy nà alfier ed))agnol, grand faommef, 
de bonne grâce et belle forcé, avec son enseigné 
conroiinelle, qui s^advançant par dessus tons, 
ittobte aveeime fort graùde dexferitéèt tegeretô 
à k bres'che. Monsieur d'Essê, qui éstolt sur le 
haut du fempart^ tenant une picque au pdiig; 
de contenance asseurëe i^'affi*onte à cet alfier, et 
lui escrie': A mo^, catpitaine ênàeigney je suis le 
peneral. Soudain Talfler se présente à luj et luy 
dict : Eêto quiero ykpor mi gloria (c'est-à-dire, 
c'est ce que je veux et recherche pour ma gloire), 
comme voulant dire qu'il seroit à jamais hoiinoré 
de se battre en un si bon lieu contre le générai 
où lieutenant de roy; et ainsy qu'il vint affronter 
de main & main Monsieur d'Essé, voicy un barque- 
busier françois qui estoit prés de son gênerai^ qui 
tire à propos son harquebusade, et donne dans 
la teste de l'alfler et le porte mort parterre. Tel 
coup ne fut pas^plus tost faict, que voylà un soldat 

< PjradiD, p 268. 
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e^aignol qui, secondant brarement son enseigné, 
tire à Monsieur d'Essé et le tnê dé mesme. Brite 
mort certes, et très glorieuse de deux capitai- 
nes, ei belle autant glorieuse de la yengeance déâ 
deux soldats! dont je m^en rapporte aux inieux 
mtendus, qui est plus digne de louange, fen^ 
tends si elle est esgalle panny tous quatre. Yoylà 
donc la mort et la sèpiflture de Monsieur d^Eàè 
tant désirée de luy ^ > 

Les seigneurs de Piennes, de la RocheJPosat, 
de Beaudiné, de Blandy, y périrait avec m, 
comme avait péri la veille le capitaine Ferriérès, 
c tous vertueux hommes et de grande estima* 
tion *.» François de Montmorency, investi comme 
levait été André de Montalembert de la chargé 
de Lieutenant général pour le Aoy, prit alors seul 
le commandement*. La ville tint encore hdt 



* Viûê i€9 kmmt UhutTtM et grmti* eéfikâit^ frmfùiê, dis- 
cours LXIV; parmi les œuvres complètes de Brantôme, U II, p. 464. 

* R^ibotin, fol.^. 

* C'est le mftoB François de MontnoreBcy, detem depvis ebevaUec 
de rordre, capitaine de cinquante hommes d'armes, gouTeneor de 
Paris et de l*ne de France, qui reçut, le fO septembre 1S56, de Jets 
de Beaigué, la dédicace du récit sur la campagne faite en Écosae par 
le seigneur d'Essé. — Parmi tous les contemporains, Beaucaire seul 
semble juger défavorablement le jeune successeur de notre André ; it 
dit: « Omnes milites pariter ac cives Esseum cum lachrymis inelaman- 
» tes, de Mommorencii indastriâ, aut potiùs ignavia, impositione non 
> bene sperabant... » ( Comment, rer, Gâltieêt,, iib.XXVI, cap. XXX.) 
— Brantôme dit, an contraire t qu'après la mort de M» d*Essé, lien- 
tenant gênerai du Roy, il fut eslen par le consentement de tous k 
tenir sa place, parce qu'ils l'en cognoissoient digne, et pour ce ne 
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jours, peûdant lesquels reiinemi^ sdus> les ordres 
du célèbre Philibert-EÉuùaiittely prince de Piè^ 
moÀt, qui venait d'arriver au camp aÎTeo la 
patente i die générât en chef, redoubla d'efforts 
et livra deux nôuveata assauts infructueux. Le 
20 jiffin, Montmorency tînt un conseil de guerre 
où la capitulation fiât résolue. Hais pendant 
qfk^oh: en d^ttait les tenues, comme le jeune 
goatemeur avait négligéd'èbtenir préalaUement 
une> suspension d'armes^ la place fut envahie par 
les impériaux, qui descendirent dans lés fossési» 
y pkeiérënt leurs échelles, et grimpèrent sur k 
crëtë Aei remparts en criant : Victoire î vtik 
ffagkéet Ceux qi4 traitaient de la reddition, se 
voyant ainsi entoutés^ se contentèrent d'avoir la 
vie sguve. Les autres*défenseurs de la iort^ressé>, 
pris ià revers, péirireht lés armes à laçiain, oiOi 
se noyèrent en voidant traverser lé fossé à la 
nage, MontmcNrency fut pris avec tous ses officiers 
et 300 soldats ^ Les Espagnols agir^t avec hu*- 
manité envers les Français,: «n mémoire de la 
courtOfisie du duc de .Guise envers lés gens du 



s*eii repmtireirtpâs; car 11 s'aèqnitu très dignenent «t vaillammeirt 
de sa charge. » ( Vies des hammeê illustres et grands capitaines fran- 
çais, t. U, p.4i3.)— François de Montmorency, qoi succéda a la 
dttclié-vairie de «on père, fnt plis tard maréchal de Franee, et moomt 
en 1S79. < 

« Sandoval) Vida ed Beckos del Emperador Caries V. Pamplona, 
1634,2*partevlib.31,e.40. 
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due d'Albe, au siège de MdU; mais lei ÀUeiUMiç 
«t les Bourguignons, c'esl à-diFe lesBelges^ « com- 
odrNttd'asIranges vacairmes et eroantès^. > Sekini 
la plupart des lûstoriens^ tous les habitanlsyan 
fiondure de quinze à Tingt mille» forent pàssËs 
au fil de r^^ selon Fabominablei usage te; ees 
temps lorsqu^il s'agissait d'une TiUe prîse.id'as^ 
saut. Aj)rôs le meurtre et le pillage, la Tille ft|t 
livrée à riAcepdie. Ifi les églises ni les iBMUwlèrei 
ne fumitépaj^nés, pas même la ^catiiédraie, dQut 
ranUipiiié remontait, sekm la tradition, aé iir 
siècle, et qui passait pour une des plus heUtÀ 4ei^ 
Pays-Bas K Après quoi^ rouprocédasystâiial^i» 
ment à lai démôlilaon de TaiAiqiie x^pltde de h 
Morime. L'Empereur, qui vint à Bnixell6s,aflrerti 
de la prise de Thérouane,^^ c print aussiigrand 
plaisir que sî c'eust ètë Ti^npirp de Gomstaitir 
Qople'^ »: et ordonna aussitôt qu>Uei itt rasée «t 
démolie jusqu'aux fondations, c.afin cfue ries n« 
restât que la place où onidiroit que Teraé&n^ 
auroit esté. > Ce fat, di^on, pour se veBf et 'de la 
peine qu'il avait eue à la prendre, et des 142^000 
coups de canon qu'il lui avait fallu faire tirer 
contre cette malheureuse ville ^, que Charles- 

* Rabutin, I. o. 

' Le diocèse qième de Théroiuume disparut k U Mile d|e celle 
catastrophe et fut divisé en deux : ceux de Boulogne et de Saim-Oner. 
» Rabutin, Le. , • 

* Délices des Pays Bas. — Voyage liUéraire, l. c. 



Quifit f)iiotioDça cette tiipitoyid[de8ent6iiei&;4bnt 
OA voit lies exemples assez fréquents dans 1^-* 
tiquité^ beaucoup iilus rares au moyeu âge^ et 
qui ftt^ la dermère àece genre dent rhistoire 
modenie aitgM^ tesM?€fiiir, jus^ù^à^ë que les 
Terroristes frai^atel^ti^sôut de nouveau dêci^tée 
après la glorïeusé résistance de Lyon, en 1793. 
Lès pepidalsons de* la Flandre, de r Artois tv du 
EainaiÂy qui avaient célétoé pat de^ fMrx: de joie 
la prisé de leur nedoutable voisine, s^as^oeièrem 
avec^epB^[HresBemeiU ain volontés savvâgeé de leur 
«aq^fBPfUP. Lespaysaneivinreût^n foMe prendre 
part i la démolition 4 ils emportaient Aes piéees 
de bois pour r témoigne? d'avoir cootribué à la 
ruine de Thérouanne, de sorte qu'en moins d'un 
mois, il ne resta plus pierre sur pierre, ni aucune 
forme de ville ni de maison. On alla même 
jusqu'à y semer du sel en signe d'extermination 
irrévocable. On prétend que dans l'abbaye des 
Prémontrés de Saint-Augustin, très voisine de la 
ville, et qui fut épargnée S on trouva alors une 
inscription ainsi conçue : 

Jam Terra voua péris, jam non Terra vana manebis. 



* Les deax voyageurs bénédictins, DD. Durand et Martenne, y furent 
logés en 1710; ils virent le site de Thérouanne, dont on reconnaissait 
cneere tMie l*eii«eiate, mtls sMs quMI en restilt auenii débris. Un 
village -s'est formé defnrfs dass cette enceinte, dont \9 p\ns grande 
partie est encore livrée b la culture. ( Voir Vins, HiaMre dé la vUte 
de TMrtMiNie. ) fii 1860^ la Société des Antiquaires^de la Morinie, sur 
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Un soldat espagnol qui avait pris part à Tassant 
TOjolut f&hanter la victoire dé ses camarades en 
iv^rs latins, que Sandoval nous a conservés : 

KUfvc seges est libi tune Mormum, resecanda qtie falce 
Luxuriat Franco saiigidiie pingnii humus., 

Junius ex Morinis victricia signa; po^nti. 
Dài Carolo, Francus yidit et indôluit. 

.■!''.■ ' ■ • ' ■ ' ^ - . ' 

M Ufi autre poème latin, idestinô à célébi^er cette 
4p{piPr^b|e catastrophe, fut composé et imprimé 
f^ la n^me année, à Ypres, en Flandre ^ 
M,Çn0u, confonaément iiu goût du temps, un 
chronogramme fort admiré constata et popmla*- 
risa la date de révénement : 

' ^ ' DeLETÎ MorInI. (M.D.Llli) ^ 

: ''1 '( . ' . ■ • ' 

U propositidn de M. Albert Le Gfsi^é, a fait placer dans la «jalbédryle 
de Saint-OiAçr une inscription commémorative de la destraçtion de 
HférMànneet de Phérolque mort d'André de Montalembert; elle est 

A LA MÉMOIRE 
• DU BRAVE ANDM I^t MONTALEMBERT 

SIR£ D'pSi fr' > 

DERISIER GOUVERNEUR DE LA VILLE. Df THÉROUANNE 

MORT GLORIËUSEMi^^rr SUR LÀ BRàCHE 

A l'ace D« 70 ANS 

EN REPOUSSANT VICTORIEUSEMENT L* ASSAUT 

DONN^ A LA VtUE ASSIÉGÉE 

PAR l'armée de l'empereur CHARLES QUINT 

LE LUNDI 14* JOUR DE JUIN 

«553. 

^ Exddium MûHni oppUi picndam belUeosistimi carminé elegiaeo 
aaibore Qajdnino Sylvie Flandre. (Ypres, inprinié par Josse Destrée, 
155$. in-l6w,,Réimpriné^in-4<» par la S(Kiété d'Émulation de Bruges, 
ÛAnsle Beeveil tUt Chrmiquet de le Flumire Oceidenlale, en 1847.) 
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. Le roi Henri II fut infonjrà dei la prise de 
Thérouanne aussitôt que TEnii^aremr : il.ea fut 
surpris, « veu, dit Rabutin, que peu au paraira^at 
avoitreçeu ample coiitentement de cetrioiuphant 
assaut que les François avoyent soustenu victo- 
l*ieuse]&ent. Mais estant le certain avéré, tristes$e 
le saisit si amèrement, que longtemps il demeura 
sans parler:,* Par toute la Franee fut démené 
un triste dueil.a Et a'estoit e» lous lieux autre 
bruit que de la prise de Térouanaé^, r La 
France perdit en effet ayec cette place un de 
.ses principaux boulevards contre les invasions 
(des Anglais et c(es Flamands^ Elle en fut dédon^ 
jnagée cinq ans après par la prise de Calais, 
due à ce grand François de Guise qui avait 
sauvé Metz et qui était Tami et le protecteur 
de rhéroïque défenseur de Thérouanne. Mais 
Fimportance attachée par les ennemis comme 
par les Français à la position de cette ville, n'en 
demeura pas moins démontrée par Tarticle.du 
traité de Cateau-Cambrésis, en 1559, qui, en 
restituant à la France le territoire de Thérouanne, 
stipulait formellement que cette cité ne pourrait 
jamais être rebâtie, ni aucun fort construit sur 
son plateau, stipulation renouvelée un siècle 
plus tard par le traité des Pyrénées^ en 1659. 

* RabatiD, Commentaires, y. 10. — Cf. Gollut, /. q. 
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> Tous les*. )»stori6itô coMemporains sont d^ac- 
coTi pour reeoâiàattre <{uè la mort de notre 
André entraîna la perte de la ville, t car, » dît 
P'aràdin, c api^s avoir vigoreusement et roy- 
demeiift éoftibattcp, le seigneur d'Essé, dict 
Épanvilliei^^ chevâMer de POrdre et lieatenaflt 
igénéraï pottf le Roy en la tille, hoïûfiie de grand 
inèrite en Id Républiçtte^ fut dbbdtu d'une 
arquebazade. Diont il niioarul, qui fut la pirinse et 
perte de 1» ville j et en la mort d'uii seul homme 
furent plusieuts dommages rece«i^. Ce noMé 
capitaine desjà les années passées méU soustenu 
él rom^ te force de tèule Èiïrope, devawt 
Laiiâree^, act6 méritent louange et commém!0>- 
ralten d'ims^rtalité K^ 

Fourquevslulx s^expriÉie- à peu près de inertie : 
'« Êette gloire demeurant k M. de Dessé, ^tesa 
seule perte caiïsa ce malheur^ et qu^après avoir 
fiértô sa vie ew plusieurs bous lieiix, elle fkrit enfin 
'dans lé cheïnp d'hdMifefur^ m servaint sdm priiice 
^1 en dépendant son pays*/ » 

Ralratin coiMinue sur M toti plus emphat)- 
^peJ : « Y ayant laissé la vie lé 1res valeureux 
chetaliër le sèigtieur tf Hessé, de la vertu duquel 
aujourd'hui et à jamais bruiront tes Miers de 
Portent, estant les trophées et enseignes de ses 

' Continuation, p 269. 
«T. 328. 



I-..,.. • -. y: ;^.. .Mr,}f- » ^^ ■».[',.>:;.:-. fi',Jnov 
CY GIST L HONNEVR. JLA FOY. lES ARMES, . 

LHÇJRMVR PES MARTlAVpC VAC^KMES, 

■ J^i^.ILtlERS, LA^'-^ëRRÉVR d'ÉSPAGI^eJ •' ' '''' 

' 'bt'L^ANfeïiETfcRRE ET 'D ALtEMÀckE : ' "' ' '■' 

■ ÏS?A!MS"^Mift!lES ÀVe^ VEaV, . ' ' -' ''-^ 

"PASSANT, POVK blEV ^VR I^ÔN TÔM&EAV.' »" » 

:■•}-! : iiî*- 1- ''■■•'/. srr.iî 

-f JU. brïut ;ftit qu'à 3W /^ur Nçwt»Mé T»». 
desi Bwre^aux de Er^mcep opaa^^ fQflUwve Jl'^r^ 
fiÇi^jfca, J^V ;r= U bâtw 4e,^iï^écl}al, qui. xfchwi 
trè« pr^B^tçmwt . à. sep . ^ieirtfinaifrtç, et ♦ .$^ 
$,^i,ca^ss9UF? Paule ,4e T^ewie^ ^f, J^mf^ • ^ 
JlûptiHQpçgçicy, ar nwijKjvé à &a gloiriç ^c^iwpie .{ii^ 

C'ôs^ieAçpneàBraatome^^t en l^ qtaixt |t pegret 
pçiy Id 4e?\màr» fpis, que jious -^mpruftte^ns 
quelquei^ lignes qm résument la vie, pt le car»çr 
tèr^ de notre bér/^s : « 0» 4isoit nie ^n temp^ç,^ 
G^j^yew», qu'il y avpjjt troi^ noWes et^ braves cher 
yaUers:f^ gentils j^pitami^, lous trois x^patieoik 
porflû^stet quasi ,€jgaux etx plusieivs pomts. L'un 
estoit de Poictou, qui estoit Monsieur d'Essé, 

^ Commentaire8,to\.fi, 

' Boachet, Uê Anmlea tf Aquitaine, p. 6i5. 



raiïtlrè de Xaintohge, qtii^ estoH Mon^rap )ie 
Burie, et le tiers. Monsieur' de SaRsae, d'Ai^ 
giMâttôis^^ qéi s<^t trois pay$ <k»nme: en trépied, 
et aboutissans les uns aux atitresî Looeît-^ai 
Youloit chascun de sa nation, selon sa passion; 
mais souvent j'ay ouy dire aux moins p^ipnnez 
que Monsieur d'Ëssé les emportoit; car il èsioit 
plus universel que les autres, fust ($oi^)^èp))elle 
façon, en bonne grâce, en tjieau maii^tieji^ en la 
parole belle; (je* laisse la vaillantise à part^ car 
tous trois en avoient. Dieu mercy, leur provi- 
sion), fust' (^it) ett gentillesses ichevaleréswjties 
et éh gentil entretien, autant parmy îeé tromiiies 
^e les damés... Voilà le discours* lé plus Bref 
([ti^e fay pecr faire de la sympathie dé' éés tiroïs 
plrécédens bons chevaliers et càpitatnës, et de 
leur fortuné, mais non de leur ttfbrt; tar 
M. d'Essé mourut sur le haut d^un rempart,' et 
lés autres deux moururent dans ieurt Iféts^. » 
'De son mariage avec t une fille fbrt belle et 
honneste de la maison des Adrets, » 'André' de 
Môntalembert ne laissa qu'un flk, « ésgàl à hiy* èû 
vaillance seulement, mais non en si belle façètt 
liy bonne grâce. Il mourut jéuné à la défàibtë deè 
Provençaux en Perigord, » le 8 octobre i568*. 

* Brantôme, Vies des hommes illHstres, etc., parmi ses œuvres, t. U, 
p. 464, 465; t. m, p. 5. 
« Ibid., p. 199. 
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fils; qtii s'appelait Gabrkll,,el qui fat gentil- 
Ae d^lténneiir de François Il/ayant dé périr, 
ae^ âgé de Tifagi-cinq ans, ne laissa quMii fils 
der Celui-ci, également nommé Gabriel,- 
ii^ coifiifie SO0 père à la guerre, mais ^Ins 
reiic^e, ayant été ttié à dix-neuf ans, à là 
de Contras S où il combattait dans les 
^^dè ^armée royale et catholique, ainsi que 
if'»ckidid Jacques de Montalembert, seigneur de 
'(|uîy fût tué comme lui. * 
l)ig générations de cette lignée généreuse 
t& iiiàsi'^ dé père en fils, donné leur vie pour 
* et 'la France. Avec Gatoiel s'éteignit la 
icé directe Su bravie d'Essé. Ses biens et 
l^fttéatid'ËipaiiTiilerspasséfrent alors i son 
|iM«JHi8iTe de tryon, qui avait été gmdon de 
HtOMmipàgniéid'honmM^ d'armes eh "Ecosse/ et 
lui était SssH du ^mariage de sa: (goeûr^ : Gabriellè 
||]iMltaléii|bërt,àved Pierre deTryôn^chevaliery 
MliAeordrLé^gurat, d'Ardilliérés; etc. Par silite 
to^tôtt^ Qlliaiicê^' <1a postérité i de Pierre de TrjKm 
Bl^yids' le. mvi.'tÛé-'lllé9âdlembiM'ty qu'elle;pdt*te 
èKM-e aiîjbtarânnii V ' h 

B'^^Désinttes^ brabcheëde la nlaisbn de Mtmtiaf 
iMKdiért, i^usieiirs ont subsisté jusqu^ànos jotir^ 

'•'*•* i5"ioctobir«i!»7. \' '' 

'^Volr PÏRineisnie'Nichfl, tes Écosèâis en Frèice, etc:U»U P* ^^, 
et t. Il, p. 447, noté i. 



etnmnw »'a farligmJ. Dewtt&U mort tfAn*ié, 
çn :lBj5^ jttSip'en 1789, 9^%e IbniiAtembirt fonft 
été toé3 m eombatteftt pwir teiFraïa^e, «ur fl»f t. 
Oto mxt mer, et a^t «ont te»iréj34aini.1eïiî»: foytpf 

de t7ei> à tôS4^ tiittgHm offifj0r& d^ «tâi^eiimii^ 
QUI Biémtô de imrier la ùm^ d06«tot4ioi»B,.aw 
ne s'ofctenaH q[ue poup d»^ ftciiwaq d'éDl^tfW 
^prè» vittgt- quatre M9' dp w^f>^»At Jlidswê -éirft 
permis d'ajouter à oel*©é»io»Éariifeli/le pom^dV 
Htarquia de Mofi^lembert^ca9Îiâi&0 im l'égteent 
du. I^oi, ^éeapité.èiPftr^ lô [83 juiMidTB*,: m 
raôiûft 4eiûp3 qu'André' GWjiten; «flU' Q<ffliW 
Arihurde Moûtdleiabei^; eolon^dul^firégtmenl 
de Cbassâurift à'èMqt^Q^, m^U à lln^itai^ ûi^mi 
VBnhBBàyYiûûrm d£si C^tigiids de ia oanq^agne/dii 
Maroe, lell.floveinbi'b lS^;:<ât i^nfin du comte 
iàjsqiiéfi- de» Jtoital6«il)ei!t,/chûf id'esfi^ 4iii 
pndtrelevâila liôsii ide idfEssé, letxpiii/tijeiif de 
ô'éteindtfe.Cmairijaôl^^japfeé» anriïirj^çu ions&e bl^- 
soiDeé: ddBs îles eampa^es* dje <Bi»sieJ3t de; jSa^^ 
m Sopis^ le règne vdà roi.'Loïiis-Wiilippe, le Jwi^te 
d'André de Montalembert^seignetod'IJsaè^îâ été 
plâcé:au Musée. de YÈJ^iUmydBiiÈlatQalepmJies 
Btnêailks^ où:pe;8jetPOHTent que ceux de^ princes, 



< Histoire de l'Ordre de Saint-Louis, depuis son JastlUitlfli) eyi 1693 
j)isqu*en-1830,,p;ir Alex* M^zaset Tb. Anne; 2v édition.. Paris, 1861» 
bidot. ... 



ctoMtald^, miàrèdÈimx ei comâidffiKldnts d'année 
taés str le OiArs^ de bataille et eôi&batUùt^ t)oui- 



> Là relation: dé Jeàii dd Bëâ«gti4; ^ ^ a 
paru pour te première fois sous ce titre : rjït> 
t&ité de la 0êrre d'Ëseês^e^ traitant comme le 
royaume fat amaîUff et en grand' partie oecUpé 
par les AngUis^ et depuiè rend/u paiHblè à èa 
Beffne, A Monseigûeur Messlrè Fraiiçois de 
Hontniof emy, Ghevalie* de Potdre^ etc. A Paris, 
pour 6ine»Gerro^ «y 1^6, petit ln->12, de itô 
^es^ Il a êtë îi^primé pour les ttembresr du 
naîtland Qob par M« William Snodtb, sMs le 
tUre d'Histoire dé la gu^re d^Ecùflee pèniaiét ks 
éainpagneÉ [de] 4^4^ et i&Ady par Jetoi de 
Bëàaguè.RéimprlAié à Edimbourg : m. Dcdc. )É]tl., 
îbk4*5 ^e xvl^tîi-14â pages* 

H existe aussi mie tfadliction àrigiaisé déf ce 
petit livre, intitulée : the Hisioty 6f thé Campor 
gnes 1548 and 1549. Seing an exact Account a f 
the martial Expéditions performed in those days 
by the Scots and French on the one side^ and by 
the English and their foreign Auxiliaries on the 



* Ou Vincent Sertenas, ainsi qu'il est marqué sur l'exemplaire de la 
Bibliothèque impériale, Lb3U12-A; ou Esiienne Groulleau, comme 
on le voit sur celui du même dépôt qui vient après, et comme portait 
l'exemplaire de la Bibliolheca Heberiana, part. VI, p. 233, n- 3194. 
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other. Done in French, nnder the Title of the 
Scots War, etc. By Monsieur Beague, a French 
Gentleman. Printed at Paris in the Year 1566. 
With an introductory Préface by the Translater. 
Printed in the y^^r m. d. ce. vu., petit in-8% de 
xxxi-128 pages. Le volume a évidemment été 
imprimé à Édinburgh, et le traducteur ou éditeur 
est Patrick Abercromby, docteur en médecine, 
auteur de the martial Atchievments of the Scot- 
fish Nation, deux volumes in-folio. En effet, 
dans un exemplaire de la traduction de Jean de 
Beaugué, qui fait partie du cabinet de H. David 
Laing, bibliothécaire des Wrifers to the Signet^ 
jT Édinburgh, on lit la note suivaaie, écrite de 
la main du docteur Archibald Pitcaime * : t To 
M' Andrew Marjoribanks, Dantsic, from A. Pii- 
cairn. 1 May 1708. — The préface was written 
by M. Crawford our historiographer, now dead. 
The translater lies in saying it was his owne, 
but poor Crawford was dead *. » 

^ Voyez une bonne Notice sur cet écrivain par le d 'Cteur Inring, 
dans ses Uvea of Scotish Writers. Edinburgh, iid€CL, petit in -8% 
vol. II, p. 188-^19. 

* « A M. André Maijoribanks, Dantzig, de la part d*A. Pitcairn. 
i*' mai 1708. — Laf préface est due à la plume de M. Crawford, Aotr« 
historiographe, maintenant mort. Le traducteur ment quand il dit 
qu'elle est de lui ; mais le pauvre Crawford n'était plus. • 




FAC-SIMILE 
DU SCEAU d'André de MONTALEMBERT, seigneur d'Essé, 

CHEVALIER DE l'OrDRE, 

provenant d'une reconnaiflance datée de 1549, 
à la Bibliothèque nationale. 
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ANDRÉ DE MONÏALF.MBERT, 

COMTE D'ESSÉ, 

Lieutenant gênerai pour le Roi, 

commandant fes armées en Ecojje, Gouverneur de Teroane, 

nwrtjur la bri\he de cette ville le la juin \\<^\, 



L'HISTOIRE 



DE LA 



GUERRE D'ESCOSSE 



TRAITANT 

COMME LE ROYAUME FUT ASSAILLY 

ET EN grand' partie OCCUPÉ PAR LES ANGLOIS 

ET DEPUIS RENDU PAISIBLE A LA REYNE 

ET REDUIT A SON ANCIEN ESTAT 

ET DIGNITÉ 



A MONSEIGNEUR 

éMESSl%E FRA^^ÇOIS VE mONrmO\EJ^Cr 

chevalier âeV ordre, capitaine de cinquante hommes d'armes 

gouverneur de Paris, & de î'ifle de France 

PAR JAN DE BEAUGUÉ 

gentilhomme françois 



A PARIS 

!ET, en la ^ 
Tibre des C 

I n6 



Pnur Cilles CORROZET, en la grand' falle du P^loi? 
près la chambre des Confiiltations 



AVEC PRIVILEGE UU ROY 



EXTRAIT DU PRIVILEGE 



IL eft permis à Gilles Corrozet, marchand 
libraire à Paris, d'imprimer, ou faire. iii\pri- 
merj & mettre<^n vente un petit livre intitulé 
L'Hïftoire de la guerre dTfcofle, traitant 
comme le Royaume fut aflailly, & en grand' 
partie occupé par les Anglois, & depuis 
rendu paifible à fa Reyne, & réduit en fon 
ancien eflat & dignité : Et défendu à tous 
Imprimeurs, libraires, & autres marchans, 
quels qu'ils foient, imprimer, ne faire impri- 
mer, n'expofer en vente ledit livre, jufques 
à fix ans prochainement venans, à conter du 
jour & date qu'il fera parachevé d'imprimer : 
fur peine d'amende aroitraire, & de confifca- 
tion defdits livres, qui fe trouveront imprimez 
par autre que ledit Corrozet, ou à fon aveu : 
Comme il eft plus à plain contenu par lettres 
du privilège du Roy, Donné à Paris le fixiefme 
jour de Septembre, l'an de grâce mil cinq 
cens cinquante fix : Et le dixiefme du Règne 
du Roy Henry II. 

Signé par le confeil. 

De Courlay. 

Achevé d'imprimer pour la première édition, 

le douziefme dudit mois de Septembre, 

audit an 1 5*5 6. 



OVE 

DE JAN DE BAROT, BARON DE TAYE 

SUR l'HJSTOlftC DU SIEUR DE BEAUGUE. 



JADIS l'éloquent Romain, 
Par la grandeur de fa gloire, 
Curieux de la viéloire, 
Que Vhoneur nous met en main. 
Voulut fa Togue prifer, 
Tour les armes mefprifer. 

Il eflima la vertu 
Seule gefir fous la robe, 
Que fcuvent V habit dérobe 
Dont l'ignare ejl revejiu, 
éMefurant le vertueux 
S Aon l'habit fomptueux. 

Tlus on ne l'eftimera, 
Ny fa Togue d'honneur ceinte, 
Pour la croire feule peinte 
Du fçavoir, qui l'honora : 
Puys que le guerrier Beauguc 
Sonde le Pegafin gué. 



ODE. 

Tlus ta Togue ne prendra 
(1{omain) des guerres la grâce, 
Du feul gendarme l'audace 
Les efcrire entreprendra . 
Lartif an prompt & fuhtil 
Jamais n^ excède V outil. 

Ton œil fuperhe n'a veu 
Les chocs furieux des armes» 
Ny les bruyantes alarmes 
Loreille n'a entendu, 
Les fons des Canons tonnans 
5\/ t'ont ete étonnans. 

Ny du boulet furieux 
Foudroyant la tour fuperbe, 
Ny du camp armé fur l'herbe 
Tu ne repeu\ onc tes yeux, 
Ny les harnoys reluyfans 
Te furent oncques plaifans. 

Les trompettes & clerons 
Par l'air dardans leur orage 
5\y t'ont donné le courage 
De veoir aux forts ef cadrons 
Maintes armes craqueter, 
zAfaints panonceaux voleter. 



ODE. 

Le feul gendarme a f ouf en 
Les durs périls aux tranchées, 
c4ux dangereufes courvées 
Courageux il s'ejl offert. 
Seul donques il efcrira 
Au vray, ce que veu aura. 

oiinjî, mon f âge guerrier 
Beaugué, ta divine Mufe 
'Des affaux cruels la ruje 
Aux hommes vient publier, 
T accompagnant aux efforts 
De mil effroyables morts. 

Limmortel Montmorency, 
Qui te faiét chanter la guerre. 
Ses viâoiresfur la terre 
Te fera chanter auffi, 
(Ainfi que le peuple heureux. 
Le chante viéforieux. 



t 



L'HtSTOIRE 

DE 

LA GUERRE D'ESC OS SE 

TRAFTANT 

COMME LE ROYAUME FUT ASSAILLY 

ET EN grand' PARTIE OCCUPÉ PAR US ANGLOrS 

ET DEPUIS RENDU PAISIBLE A U REYNE 

ET REDUIT A SON ANCIEN ESTAT 

ET DIGNITÉ 

TA% JAN lyÈ 'BEAVGUÉ 

gentilhomme franco i s 

A MONSEIGNEUR 

MESSIRE FRANÇOIS DE MONTMORENCY 

obeTaller de l'ordre, capit«iiib de oinquante bomitiee d'«rm«8 
gouverneur de Paris à de l'ifle de France (ij 




CHATITRE TREmiER 

E ne puis taire aucunement, Mon- 
•feigneur, les braves entreprifes, la 
; bonne conduitte & excellente vertu, 
les diligentes exécutions, & les hauts & 

(i) Fils aîné d'Anne, duc de Montmorency, connétable de 
France, & de Madeleine de Savoie ; grand maître de France, 
par démilfion de fon père, en 1558; maréchal de France en 
1559; duc &, pair à la mort de fon père en 1567; mort, 
fans poftérité, à Écouen, en 1579. 
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magnanimes faits de ceux, qui, au lervice 
du Roy, fe trouvèrent en la guerre d'Efcofle ; 
puifque de tant de dodles, & vaillans hommes 
qui aujourd'huy (decorans noflre France de 
leurs beaux efcrits) payent le fakire jufte- 
ment deu à la vertu, ne s'eft encor prefënté 
aucun qui ayt voulu defjpendre fa pêne au 
plaifir de fi louable exercice. Et par ce qu'il 
me plaifl de librement confeffer ma bonne 
volonté en cet endroit, pour l'eftime que je 
fais eftre un impofîîble & à moy, & à tous 
autres faifans profeffion des armes, de mieux 
employer le temps d'une trefve : Je ne me 
veux mafquer de l'excufe ordinaire, de ceux, 
qui hors de propos allèguent tousjours la 
force qu'on leur fait de publier leurs labeurs. 
Bien vous diray-je, Monfeigneur, que, des 
l'heure que je mis premiement la main à la 
plume, pour laifler à la pofterité l'honneur 
& la gloire de ceux, qui, pour le fervice du 
Roy, ont préféré l'efperance d'une renom- 
mée immortelle, à une longue, honteufe & 
reprochable vie : je vouay des lors à voftre 
excellence ce que les laborieux travaux, les 
longs voyages, le bon heur d'une confiante 
mémoire, le foin & diligence extrême, & 



DE LA GUERRE D'ESCOSSE. 1 1 

toutes mes forces pourroient farisfaire à re- 
eompenfer, avec le moyen de mes efcrits, 
la vertu des excellens, & illuftref perfon- 
nages, que je ramentoy en mon hiftoire. 
Defquels defundl monfieur de Defle, perfon- 
nage de finguliere & recommandable mé- 
moire, eft très digne du premier ranc, duquel 
vous, Monfeigneur, avez conu, & noté main- 
tesfois laffurée vertu aux graves & dangereux 
affaires, le bon heur à Texecuçion des hautes 
& hazardeufes entrçprifes , & la finguliere 
diligence, & fagefle à fe conferver Thonneur, 
quH s etoit acquis Jtu fait des armes. C'eft 
pourquoy je traite d'affurance fes vertuz, & 
bonnes conditions : ayant un tefmoin des 
louanges, que dignement je lui donne, de 
fi grave & finguliere authoricé, dignité, & 
honneur, que vous, Monfeigneur (0 : que je 
me fay croire eftre encore fi afleélionné à la 
fouvenance de fon nom, que vous prendrez 
en bonne part, fi j ay ofé dédier mon hiftoire 
à voftre grandeur. Dont je vous fupUe très 



(i) Jean de Beaugué rappelle ici la part prife par François 
de Montmorency à la défenfe de Térouanne, où le feigneur 
d'Effé commandait en chef & fut tué fur la brèche. (Voir 
l'Avant-Propos, p. lxviii &, fuivantes.) 
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gracé; • que;.<ie 'me tenir ^h cgante df^ji^u^-^ 
qui. onc fîlm dia dôfii; à^^^h^pmàiàj Wm%m^ 
à . vofbrd fervice r De . IWi»> ^qe dbûefmç^'^jpjw 
deiSepteâbrë, ijfé.'Par r.-'/:;'.' <'j. jioC 

!.. 1 A^*-:'ji:,: ::■ .y '. -■':•. ':r.;j^ ri' oij *j.:cn 
-' "; ' ■ -■''■■• .- ■ :■ ..'. ■ ' '""■ *.' ''-r.: jiv ,:ji;j-fîi 

. .' . •1^ ^ ■ ':': : ^. : . ; ■ ; ' ''• -\\' t. ^ -.'-ji 
Voftre très hUmble, très fidèle^ y-' 

& n-es obeyflânt fcmtéur; ' -^ 

JAN DE BEAUGUÉ. 




Dï lA GUERRE DESCOSSE. i; 



CHATITRE VEUXIESSME 

• •. * 

BREF DISCOURS DFS COMMENCÎMENS' DÉ LA GUERRE. 

-f . t '■ 

EU après le deces dii très excellent 
François premier du nom Roy de 
France, ce grand Roy duquel les 
bonnes lettres tiennent la vie, le Roy Henry 
deuxiefme, non feuUement fon fuccefleùr es 
Royaumes &« grandes feignoKes qu'il tenoir, 
niais encores en toutes fes fingulieres vertuz 
& bonnes parties, tourna tous fes defcein^ à 
remettre le royaume d'Efcoffe en fon premier 
état & dignité. Et fi toft que monfieur Ib 
Prieur de Capue (0, personnage certes de 
recommandalbie vertu, & digne de tout hon- 
neur, en fut deretour, ayan t fott heureufemeht 

(i) Léon Strozzi, général des galères de France, frère de 
Pierre Strozzi, maréchal de France, tous deux de Tilluflre 
maifon florentine de ce nom, qui fubfifte encore; ils étaient 
coufins germains de la reine Catherine de Médicis, &. fils de 
Philippe Strozzi, qui, bien que marié à une Médicis, fut 
l'adverfaire acharné de l'avènement de cette Maifon au pouvoir 
abfolu, fcqui, vaincu &. fait prifonnier à Monte-Murlo, en 1538, 
fe poignarda aprè$ avoir gravé fur les murs de fon cachot le 
fameux vers : : \ 

Exonare aliquis ncjîris ex ojph'u^ vlior'. 
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exécuté le feit de fa charge. Ce pendant que 
le Roy entendoix à y faire pafTer plus grands 
forces, la Ma j elle y defpefchâ le Seigneur 
de la Chappelle de Biron (0, .avec un bon 
nombre de gentilshommes pour éviter par ce 
prompt & foudain secours, que les Efcoflb^ 
ne tumbaflTent en Imconveniencqu'ilsavoyent 
encouru plus d*une fois, de fe perdre par fiitrte 
de conduite, lequel comme perfonnage qu'il 
eft d'excellente 8c admirable verni> cncor qull 
trouvait TEfcoflè en un morveillcux troubk, 
aflaillie, & en tgrand partie occupée par ks 
Anglois, ft donna il tel ordre à garder le refis 
contre les ennemis, que du jour qull entra en 
Efcofle les Anglois trouveretit tousjours depuis 
non feulement qui leur fift tefte> mais encores 
qui leur rompift & empêchait leurs defceins. 
Prefque en mefme tems le Roy avoit mandé 
au feigneur du Chaftel fon lieutenant gênerai 
en Bretagne en Fabfence de ïnonfieur d'Es- 
tampes, qui en eft gouverneur, au feigneur 
de la Mailleraye, vifamiral de 'France (a), au 

(i) N..k.. de Gàrbonnièree , feig^ï€U^ dé La ChapeHe- 
Biron, d'une maifoiv originaire du LiiYïounn. 

(3) Charles de Muy, feigneiir de La Meilleraye, vice- 
amiral de France en 1536. , 
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feigneur d'Efpoir (0, vifamiral de Bretagne, 
& au feigneur de Carney (^J gouvernent & 
capitaine de Brêft, où larmée fc devoir em- 
barquer, de commencer à faire tous les apreûs 
qu'ils verroient eftre neceflaires pour Téin- 
barquement de larmée que fa majeilé deli- 
beroit envoyer en EfcofTe, & toutèsfois ne 
voulant lâifièr aucune ehofe en arriéré de ce 
qui fe pouvoir faire pour le parteioaent de ce 
fecours, artjendu avec exrreme iieceflité par 
les Efcoflbis, le Roy fir eleélion du feigneur 
de NoaiUes (5), à prefenr gentilhônune de & 
chambre, & lors fon maiftre d'hoftel ordi- 
naire, perfonnage de grande fulEiànce & 
vertu, auquel fa majeflé donna la principale 
charge & fujberinrendance, ranr pour faire 

(1) Il faut qu'il y ait ici une faute d'orthographe : on ne 
trouve de notn femblable ni dans le père Anfeltne, ni dans 
aueun autre généalogille. 

(a) Marc de Carné, feigneur de Cohfinac U dç Crémeur, 
maître d'hôtel héréditaire & amiral de Èretagne, gouverneur 
de Breft en 1541 U lieutenaht du Ro3 en Baffle* Bretagne, 
marié à Gillette de Rohan, dame de Marcein. Il tranfmit, en 
1553, le gouvernement de Brefi: à fon fils René de Carné, 
ctievafHer de rOrdtte du Roi, époux d'Anne de Rieux. 

(5) Antoine, feigneur de Noailles, clwviiliejr de l'Ordre du 
Roi, gentilhomme ordinaire de fa chambre, gouverneur de 
Bordeaux, lieutenant général pmir le Rd?, &. amiral des mers 
de Guyenne en. 15156. 
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les monftres des gens de guerre, comme pour 
dreffer leur embarquement;, orcfonner de» 
finances, pour - les fiaiz de râdvitaillement, 
& pour toutes autres chofes neceflaires à 
telle entreprinfe. 

Ge pendant donq que fe donnoit bon ordre 
à advitailler & equipper les vaiffeaux efleuz 
pour faire le voyage, monfieur d'Andelot, 
lequel avoir été par le Roy établi coUonel 
de l'infanterie Françoife, arriva en un village, 
appelé Pelleriny près de Nantes, ou fe Êdfbit 
là reveuë des gens de guerre, qui dévoient 
pàfTer en Efcofle : ou, regardant marcher les 
rancs en bon ordre, jugeant delà contenance 
dies uns & des autres, les gens de pié com- 
mencèrent un falué, durant lequel fut tué 
d'une harquebouzade le chevalier de Bon- 
nivet, qui fut fort pleinél & regreté de tous ; 
car ceux qui le connoiflbyent, Tavoyent tous 
en réputation de preux, fage, & hardy gen- 
tilhomme. Il futcerché par toutes les bandes, 
pour trouver le malheureux, qui avoit été 
occafion d'un tel inconvénient. Ec à la fin 
par foupçon fut pris un foldat, qui confefla 
avoir tiré de deux plombs : Qui fut caufe, 
avecq cet indice que le chevalier de Bonni- 
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vet etoit auffiblefle de deux baldttes lune 
bien près de lautré^ q^e le foldat fut pendu 
au cymetiere' de Pellerin, où le chevalier 
erôit preimohfieurd'AndekcCj quand il fut 
bkfle. Ce piteux accident apbrta de leniiuy 
eh Jcete bonne tompagnie, ou au pamvant 
n âvoit été propos que de chofes de plaifirl 
Maiç fe Inonft^aht le vent autvrnement favo- 
rable, monfielvr de Deffé (duquel le Roy 
avoir fait eleélion, pour eftre fon lieutcnaftt 
général, en la -guerre d'Efcoffei, comme per- 
fonnagé excellent en toutes chofes digtiës 
de louange) commanda que chacun fe tint 
preft pour entrer le lendemain aux navires. 
Or etoit' c6 une chofe que monfieufr de 
Defle avoir eh linguliere recommandation, 
de faire en premier lieu efprouver à fes (bl- 
dats, ce que favoient faire les énnemys, à 
fin de leur ofler la crainte . que l'opinion 
conceuë d'un ènnemy incôhu' pourroit avoir 
donnée à auciîins : affuré que leurs effeds 
ne pourroy en t repondre à la valeur qu'on 
leur attribuoit|, A la vérité maints vaillans 
hommes croyént en l'armée, qui avoyent 
maintesfois efïayé les armes des Anglois, 3t 
monfieur de DefTé mefmes au fîege de Lan- 
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drecy, à Bovilongnè^ &; aiitcè^ Ikm- Et qu^nt 
aux EfpagndU ^ Italiens, on le§ avw veiia 
& afrotites fonvçnt. A cete oaufe, fî toft 
que l'armécr fuo disfoetidue en Efcoflfe fi), &€ 
deKberé qu'on lyfioit diligemmtnc trouver l^ 
Angte», Et pouKïe q«'Edimton (») ^oit ie 
lieU, qui poXiv(>it fîlus empefcher noz pluî^ 
grandes entceprinfe», k rëfolufion du coiiftlU 
foc, avant qu'en tré^r^dreauitre chcrfe^ qu'on 
ed^yerait de fe recouvrer. A fin donq que le 
tojuc fuïft condîSt feurenaenc & àveq^çonfiiiie- 
mûoA, & boti. Qfifce, monfimir de Defle çom- 

(i) Nous croyons utile çie compléter le récît de Beaugué 
pép dVvers dëtâils-' ^fn^irwntëfe iau« Akmdlêi d'Aquitaine, de 
^^n Bovd^)€t, qui^ |K>vit qr {^F^an^ff^vefH Beiavgvé^.â évi- 
demment puifé à d'autres foprces...Bouchet. raconta aiçifi 
qli'^I'fuit le départ il l'arrivée dte Teicpécftrèn :' ' 

Il A I^epuifi 8( audjjh^n railcÏTVj cpï|lr<qgqr»nte4iiJjA envoya 
une a,utre armée en .Efcone^ fous la conduite du feigneur cje 
Defife, & de Panvillîer fôn lieutenant général, leaûel avec fa 
fciwopag^-'pactitdu faavrede Breft efl^rkaigrte leviûgtiefhie 
jpp^ de May dgj^lt ap : U arriva eçv Çfçpfle. 1^. fei^t^ûpe jour 
dç juin enfuivant, au havre du Petit-Lift, où il d^fam^arquq, 
ie «vëc îan armée 'fiiarcha dïxîit en lîï^ebdHrg, qui eft la 
fftj^iUHe yyiejc^'jEfcqfle, k. y <feii»ei^,-çin€^ou (ix jour$, poqf 
faire,(ëjourner les hommes &, chev,au3j; qui eftoîent fort Taflez, 
afcairfe du long rfenrrin & de !â fôurmentie dfe la mer. Et 
pat fiprpfe ajjaiont^clrgrt.^ uxie vtle xf^i'^Tj nomme Adroton, 
Que 1^5.>yDglp)6 ^voient pjinfg fyr |esEfç<ïlïbis^*iriceHe fortif- 
nee, qure^loH diftàiit cïe Lîflebourg de dfx lieues ou environ. >» 

.:(i4 KJâddiagtôh.r. ,.':":.■.( 
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manda que toute fa compagnie & la cavalerie 
du feigneur d'£ tauges ( I ) fe riendroy en t =p reftes, 
& que monfieur d'Andelot (a), & le conte 
Rimgrave (3) sn^ttroyent Içu^rs fanteriçs aux 
chams. Ce qu'il alla faire entendre à la Reyne^ 
& à monfieM le conte d'Âram (4) pour lofs 
gouverneur d'Bfcoflè : lequel ie prefenta- ^ 
becalement pour ^âre de ia partie, avec Uà 
gens de cheval qu'il avoit xbins la viik, .qui 
etoyenc de %)t k dniic cetisi hommes armez 
à rEicofIox(è. An fortir xl'Bdmdsourg mon- 
iieur de Deffé trouva la fanberie Françoitby 
que œonfîeur d'Anddot avait fait ranger cri 
bataille en on plein champ. Uconiîdera lon- 
guement la éaçon de £iire de (bs foldats V 
puis parfa à eux en fembiables paroles. 

(i) De rilluftre maifon d'Anglure, en Champagne. 

(2) "François de Colîgny, feîgneur cfÂnâelot^ frère puîné 
4.U «élèbre amiirai, le remplacer ootmrie oolûneUgénéral jde 
l'infaotprie Trançaife en 1555. lAarX £n j 5 O9 . 

(}) De Ip maifon fouveraine de Satm, corpte du Rhin^ 
Khêin imd v^iîd-grafen. l " 

(4^.Jac9iiesK^Uton, conUe d'Arran, cr^ d»i€ de Châ- 
tellerault par Henri II. 
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CHAPITRE TROIStESS^E 



y. " ' CÔNCrOf» DE mONWEUR Dt DESSÉ A SES SOLDATS'. - / ^ 

'UAND. /bien; VOUS naurieir jamais 
leprouté le» armes, dds Angloisj fi 
^croy-jç fermement^ Soldats, que le 
îîjinomdre de taiit que vous eftcs oferoit bien 
X entreprendre d'entrer en combat contre le 
'-'fpim brave Ahgiois qui soit, entre èuk c 
Vjpource que iansl aymer la véiru & avoir 
n yoflre honneur, en graiid recommandation, 
"ïvôus iilluiiez bazardé vôz vies pour, vous 
Y trouver en lieu ou on n acquiert. réputation, 
" que par le feu! moyen de bien feirc; Mais, 
" à mon jugement, il ne s'en trouve point 
" çntre vous, qui non feulemçnt n'ayt fait 
"bon eflay de leurs forces, mais encores 
"qui ne les ayt maintes fois rahgez à difcre- 
" tion. Maintenant donq que voftre bon heur 
" veult qu'ayez pour tefmoignâge de voftre 
" vertu , & pour voftre feurté & fupport, 
" tant de braves & vaillans hommes : faites 
" vous doute que ne venions facilement à 
" noftre honneur de fi foibles ennemys : & 
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' que ne les puiflîons jecter hors d^Efcoflê par 
' les cpaulles? De m? p^^rt^ Soldats, j'elpere 
' avec ces armes vous montrer le chemin de 
' Inea £iiie à pÂé & à cheval : Et que ce bras, 
' qui ha été maintesfds fouillé au Ikng des 
' Anglois avec Ibuveiaipe louange, Ib laflêm 
* €Dcar à répandre la cervelle de leurs tefles, 
'de meillfiir cœur que jamais^ pour vous 
' donner à cognoifiie que me ferex plus de 
' plaifir en vousdi^x>làntde fuyvre Texemple 
' de mes £dts, qu » pteflant voftre fby à 
' mes paroles. '^ 
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CHÂTITRE QVATRIESiME 

COirONUATlOM DES PRCMIfiRCS ElTPREPMSBi Di «LiEHRê 

CONTRE LES ANÇIOIS. 

iPRES que monfieur^e Deffi^ «uc 
Ipaiié en ces termes, & que tes fol- 
J<jats earent montré avec gaittarâes 
& favorables acclamations k gràrtd ^el^ir 
qn'ils cft recevoyent : fl s adrefTa au fegy»efit 
du conte Rimgrave, lequel il trouva bien 
armé & en bon ordre. Car il n'y avpit fol- 
dat, qui ne montrait vifage de gentil com- 
pagnon. Ce pendant les tabourins de la 
fanterie Françoife batoyent par les chams, 
conmiençans ceux cy à marcher par le che- 
min hault droit à Monsbrou (i), & les Alle- 
mans félon la rive de la mer, avec l'artillerie, 
dont etoit commiflaire le feigneur Duno, 
homme accomply de beaucoup de bonnes 
conditions. 

Monfieur de DefTé pria le feigneur de 
Dunes (a), Efcoflbis gentilhomme de grand 
bonté & valeur, daller de compagnie avec 

(i) Muflelburgh. 

(2) James Erskine, laird of Dun. 



"I 
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Je capitaine Loijip,; lieutenant du feigneur 
d'Etauges, defcouvrir, fi les cnnemys efloyent 
en campagne. Et ^commanda au feigfieur 
d'Etàuge de ies^ fiayvre avec le rèfte de fe 
cavalerie légère, pour les fourenir, & faire 
au ve&e félon qpœ le befoin fe prefentetioit. 
Mais avant qu'entier plus avant es difcoutîi 
de la guerre, il faiife notera (j^uellc extrémité 
etjoyént réduits tes EfcofTois, quand leai^s • 
enneniig, après avoir bruflé leurs villes, fâuc* 
eagé tout le plat pays, & ufurpé les meilleoi^ 
endboits de toute la frontière, les tenoyent 
affi«gez fi étroitement, qu'ils n'beuflfent ofé 
fortâr smx dhams, fors en bien grofle trouppe ; 
deqwoy encof fes Ainglois fiiifoyenc fî peu ée 
cas (comme ils font totisjours en cete fiiulfe 
hetefie de-croirej^dju'il n'y ayt naticm en «wt 
le nnoside qui Àts vaiMe) qu'entiron dinq cens 
clievaux, qu'ils poiivoyent ctte d'Aîiglois en 
EfcxJfle, iofoyfcnc bien entreprendre de courir 
jouT & tmâ jirfquiaux portes cf Edimbourg, 
foudroyans toute cète cofle de leurs courfeft, 
& tenans en fubjedlion tout le payfage des 
ènwor»:. Si fault il entendre que les EfcoifFois 
ne font moins belliqueux, ny en chofe qœ 
œ fait inferieufs aux Anglois : ma^is à oatife 
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des ligues & parrialitez, qui pour lors etoyent 
encre eux, & que Tun ne fe fioic de lautte, 
ils laiflbyent non feulement aux AnglcHs ga* 
gner authorité fur eux, mais encores fou£ 
froyent eftre moleflez avec mille fortes de 
tyrannies & afflidlions : pource, à okmi jth 
gement, qu'ils etoyent delaiflès de Dieu, 
lequel crée iquelques fois exécuteurs de ùl 
• juitice les Tyrans, les barbares, & les Turcs 
mefmes, comme il permit à Cam Zoroafi 
d affliger les Italiens, à Nembroth les BaU? 
Ioniens, à Sardanapale les Perians & Arabes, 
à Pharao la pofterité d'Abraham, à Attyk les 
François, & de firefche nuemoire à Mahumet 
Otthoman les Grecs & Chreftiens Orientaux. 
Et non fans grand' raifon je dy que Dieu 
etoit irrité contre les Efcoflois : car s'ils euP 
fent fceu appaifer fon ire^ choie fort malaifée 
eufl été aux Anglois, de les pouvoir réduire 
au poincîl ou je les ay yeux. Il ^ult don^ 
croire, que le jufte jugement de Dieu pe^t 
mette, qu'un peuple feuffre ces deÊivantiires,^ 
pour luy donner dequoy exercer fa fby, & 
luy faire recognoiftre fes feulres. Puis quand 
ce vient à l'extrême neceffité, il fe deckire 
voloir favorifer & fouftenir les fiens. Ainfi en 
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eu il : aucun. aux Efcoffois : car des le jour 
queirarmée de France mit le pié en Efcofle^ 
le bon heur des Anglois, qui leur' avoit: lon- 
guement tenu bonne compagnie, commença 
à les eftonger peu à peu. Puis tout à coup 
fe declaira leur enflemy , & leur tourna les 
epaùlles : comme jô le donneray à conoiilre, 
en difcourant iur les particularitez de moà 
hiâoire. Retournant donq au propos, dont 
je fiiis forty pour feire cete digreflion : Mon- 
fieup de Deffé ayant defpefché gens pour 
aller à la defcouverte, fàifoit marcher fon 
armée* en toute diligence pour foutenir ceux, 
qui en auroyent belbin, laquelle etoit divifée 
en deux regimens : lun defquels etoit d'Al- 
lemans, conduits par le conte Rimgrave, 
honmie certes très fuffifant & loyal bm fervice 
du Roy j & l'autre etoit de François, au£ 
qiuels conmiandoit monfieur d'Andelot, pei> 
ibniiage non moins preux & hardy, que lage 
& de grande entreprife. Les foldats tenoyent 
tous contenance de gens affurez, &.efperans 
de. trouver Tennémy, doubloyent leurs pas, 
conmie s'ils euflent fait doute de , n'arriver 
à tems pour combatre. Mais commç l'armée 
n'etoit qu'à demye Ueuë de Monsbrou, Danr 
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ché, un getiâlhomme de la compagnie ciu 
feigneur d'Etauges^ vint averdr moniteur de 
DeflTé de la parc de fon caçimney que cous 
le& Anglois s etoyenc redrez à Edimton : à 
quoy fe foubfryant monfieur de Defle^ & fe 
Tetû?ant vers monfieur le conte d^Aram^ ks 
ièigneiirs Pierre Srroizi^ & d'Andeloc : Voicy 
Danché^ dift il^ qui nous aporte de bonnes 
nouvelles : car fi les Anglois nous craignent 
avant que nous avoir veuz^ que feront ils 
lors, qu'ils nous conoifbont? Cerchant occa- 
fion pour faire avoir en mefpris Tennemy^ & 
d affurer fes foldats de la viâoire. AuflTy.ncft 
ce choie malfeante aux bons chefs & grands 
capitaines, d ufer quelques fois de tehnes 
extraordinaires, pour augmenter laiTuiancé 
à une armée de bandes nouvelles, quand ils 
doyvent afTronter ennemis non accouilumes. 
Il renvoya incontinent Danché au feigneur 
d'Etauges, luy dire qu'il l'attendifl à Mons- 
brou. Puis commandant au capitaine Rotouze, 
lieutenant du conte Rimgrave, de faire mai> 
cher l'avangarde au petit pas, fe mit devant 
avec monfieur le conte d'Aram, le feigneur 
Pierre Strozzi, & autres, fuyvis de bonne 
trouppe de gens de cheval. 
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-CHÀtl-tkE CtHQpiÈSémE 

AVfCQi*» ORDftB LE ÇAPljrAiNr LOUP ALLA KECONOISTÏIE . 

EDIMTON. 

^E pendant :que ces chofis fe âdh 
^cielït, le catpitaiiie Loup, qui était 
»Ué dcfccmTrir, avoir été guidé yat 
•(|âiesi)à un village au dcfîbs d'Edinicon^ ou 
il*ayant rien trouvé à quoy s'eûoployer, ddè- 
bera d-envoyer cinquante lancettes ^t eilkyer 
d'auker le( Aitglois bors de leur fort r &. ks 
aj^inç inilruitsf en quelle part ils feroyenrt 
Jôur retraite s'ils etoyent focCez, IcsiewvoyBj 
& le rtient avec fa trouppe a\ imbofcade du 
<K>uvert de quelques vieilles mafuresy laiflant 
une foittiteUe fur la montagne, pont eftoé 
idveny de ce qui appareflroit. Les Efcoflbit 
^e pendant approchèrent d'Edkntqn,. & .y 
demejarerènt ai&z long tems, attendons que 
le^ ejxnemis raillifleût fur eux. Mais ils liè 
iîrent aucun femblanit de fortir r feulement 
loftrttdixayent ftâon leur coutume, qui etoit 
{tef ikinfije Fay veujfbavent) que pour deool: 
ou trois chevaux qui fe prefentoient devant 
leur fort, ils tiroyent fans grand propos dix 
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& douze canonades : ce que fâchant le ca- 
pitaine Loup fortit de |bQijuid3Q6:ad&|& def 
cendant pour fe joindre avec le» iË&oiTois^ 
à fin de reconnoiftee tonti^lei^ quaniors du 
pays, & les comoditez dy^loger^ environ 
crois cens hcdnme&iartiBeii&dff'4sst}îtt^^ 
tesfbis ils ne Teflongiisi^esit jplus <{U& fd^Éoe 
moufquetade, & ne vcitddrent- i^tttoicbjsr: le 
capitaine Loup, combien tja'il^siTafriifbde'ies 
attaquer pldieurs fiiâs; Voyant clèn<friqcf'itg 
nen vo^oloienc autnsmencriinanger^'iJier retira 
pour aller n'ouver monËeur' def Deffî^ a^am 
reconu Edimton du .*pié de la^ muraille; id'ou 
on lui tira quelques caup^^est-Yain^iBeiniaf^ 
chant plus outre, .fe tenant fcné&.-ttièoti 
ordre, defcouvrit un gros>fqtiadroitde3cava- 
lerie du cofté de la mer, venant ;drdit à luy. 
Parquoy doutant que Aflent ennefliis, gagna 
l'avantage d'un cofteao, qui fe traui^i( à pro- 
pos, & envoya dix Sallades (0 des ireils^ avec 
Beauchaftel, & vingt & cinq Efcoiroi&, lefe 
mieux montez, pour les reconnoift^e ï leut 
commandant de ne rien hazârder : s^avatiçans 
luy & le feigneur de Dunes avec le reftede 

(i) Sorte de cafquc qui fervait à défigner les cavaliers qui 
en étaient revc^tus. ^ ■ 
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leur trolip^e^ipar Ibs lici>t-avântatgeu^^-pôiir 
te Ibuûenir & iicUiter léufc reitraittev dWtiie 
part monflèw de Deffé^^yatitdèfirôuvétt; ée% 
lanceftt^t, : eâittiànt que ;^iflrefit ennémb^ 
«voit envoyé :po\ir. les:^ recaiimoiflte te féi* 
g»ejat d'£taugeiS|j feardy ôcchevialea^lxi^^eii^ 
dihiotnmey ^kv^^ cinquianie:^ SsUâdesf^^ &> ib 
ta^airic fktPé Lônguèy> pats^ utt^ âu tr^ cfcfé- 

cètpàitevlft aiii&. s appreftnyent'ais /pctmBsi^ 
d'une pari:>flçd^âucftê;êar4é> tômpsôtôlt pliff 
l»é:ixyuéc)GôtiWirrdô ; gîx>(r6 huée^itwbliiUà^ 

«çinifanj-lpurî'jchim pelv^^ <3ar|it4'kppi?Qoh^f5 
ilk fe Tec€3ihQÎ^ariâi enfdinb^jretonrn^reik 
tm etote/maasâeur cje Defle.^^w • , i. :..i .. : L 
::>;LK][iiefy apkis&i^-ikeutdoiiDé^dfdi]^ tîËui^ 
kigér ibn.antké&i' Laurett^^j^y &^au4 avâlrei 
cbofeç pins rneçeSkire^y avoit pris^avec luy % 
rotDpagni)s de cel(e d^':&igneur d'Etàttge4 
âDtm bda fiombc]6 d'Allematls. lichoifft auffi 
iàù poutjed lée i2)and^(ànqce&^^arqud30tizi6r^ 
t:e\XK qulluy (émhletem pliwdifpos : kfquelfe 
fuyvirent le feigneurd'Andelot/Jeur- coUôftel-: 

(i) Loretto, village entre Leilh &. Haddington, ainfi nomme 
à raufe d'une chapelle confacrée à Notre-Dame de lorelte. 
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Cette troupe etoit celle quf^ le feigneur 
d'Andelot avoir defcouverté^ àinfr' qu'il re- 
tournait dTdimton^ & avec laquelle, il s'çtoit 
joinél, comme j ay die, s effayant dhhîtgcr 
Ig chemin, par le récit de ce quil avoit apris 
de la façon de %iré des' Arfglbis. El ;ce pen- 
dant monfieurde Defle^ppitocha de la^ipon- 
Qigne^ . etanc aurdôITùs lï'Edimtoii dà^coâé 
d^ B^rlade (0, on ii ordonna rqti^> le feigneur 
4'Etauges iroit attaque^ iefaftniQcmçke,. de k 
part de la porte 4'Edimtoni: &^jqi}^3iionfieur 
d'Andelot, avecrié feigiie&r:dé ,1a OmpdUè, 
1^ capitaines Villenebfve & Ac^auljcl iS^isftec 
trois cens harquebouziers, irofentrîpdi^lèsdQs 
de la montagne fe mo|itrcr;dodfkud:e coâé 
d'Edimton, elTayer s il y aUDokfirioyen de 
drelTer quelque bonne entrepfifedj^sàyatnr 
laiflé deux enfeignes d'A^ém^&,8j&^deux 
pièces dartillerile de' campagne, dcai^gez' en 
bataille fur la mooitagne |)iiUT i&i|[^;éhir ceux 
qui en auroient befoin, s approchaf.iplu$ près, 
avec fa gendarmerie, & le relie des: harque- 
bouziers, pour veoir à,; fon'àife le circuit & 
contenu de la ville, les lieux coinniodes pour 

(i) Aberlady. 
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y loger, 3^ ii^eQooUciftrei^sjplus foihles en 
droits pajr qw çUe Xe^pâiîtToit mieux battre. 
Cepend^t'jifUt artillcîiçr jowyt fans cefle, 
& ^•^i^^mï^Àih^r^'^^^ quelques 

arquehouzk^i^fjlftiieiîsj/ayeclcleux .cents 4aa* 
cetj:esnd$rjCttft^;dt'rEdi^our^. Mais ils fiirent 
en peu^ d'hQwreoi»fïibirrei jdques à leurs por- 
kés/ pair kc feig^tùr d'Ecauges &xeuxde Cà 
caaipa^mfe^mi4l:iy avoit de vailians jeunes 
hoonnpcB^^ilGrqxierà'fuyvans Texen^ple de leur 
capitaincpy;£i!fentoe que gens «le. bien.fau^ 
ïoyenrialirei LesiJtaliens leur yolurent faire 
VBÛt}iL |ai£ÈDréut dé quelques/hkrqtièbouïiers, 
t;fiKcTybQren327tidt ^tilii^^ foQe : Mais 

U.lcB atiaiiatà'e.jufquesdinç leurs barrières^ 
avec:lpi>fbppQtL que luy fit fé Jie;««nant.^de 
itionfieiiAle>I^^é',;aycc dix hommes d armes 
des fienSçaQuelque^ autre nombre d'archers 
-achargudbQuzjers Italiens &\Ariglois voyans 
•que le feigneuTjd'Andelot, venu pour recon^ 
amftre leur ïbrt,:(i[ie.s'^efinouvoit pour le ton? 
uerredeleur artillerie^ mais comme hardy 
& affuré qu'il eft, s^approchoit toujours plus 
de leur ibfle, fortirent environ deux cens 
pour le venir charger. Il fit du commence* 
ment mine de les vouloir attendre, av^ le 
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feigneur de la Chapelle, le capitaine Ville- 
neuve, & vingt & cinq ou .trente harque- 
bouziers, qu'il avoir près de luy : & de feii 
leur fie tirçt force harquebouscades, ^. en 
tumba plufieurs de.ceux.quL sletayeni: plus 
avancez^ Mais quand.il.luyLfembla' que. les 
ennemis sefchauflSbyexit,.itxommença k re? 
tirer fes gens peu.à pe^.^Puis xjuafid iî veid 
fon poinâ, il prit la cargucy toute, enticrc^ 
juCquës à quelques vieilles ruines, demeré 
lefquelles il avoit atiltré le capitaine Achauk^ 
& le refte de fes harquebpuziisf s, tendant de 
venir à bon effeél de .C€jftç..entreprifé. Et ien 
cet endroit Êdt tour^ner. viiàge. pont^ |âs . en- 
nemis : le£quels5 pour xiçs^eAre dppefQeyz.dé 
la tromperie.^ IV^y^t {uiyy^^ufqvie Jà à ia 
débandade, & ians^ucun ordre^ pource qulib 
etoyenten groffe trouppe^^^'peîifoyeiittroil- 
yer leur retraite plus aifeev^quits^nc; feént. 
Gar le feigneur d'Andelot les; xhaicgea par 
tefte avec fe& harquebpuzi0ifs,^& le capitaine 
Villeneufve par< flanc, ayec les fiens^ide forte 
qu'il n'y eut gueres de coup, qui . ne iiiflent 
bien employez : toutesfois ils s'efforcèrent dç 
faire tefte, voyans une grôlTe troufÇ)e de 
cavalerie venir à toute bride pour les fouftcr 
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ni^* Gependaht oh en tumba plufieurs marcs 
pàjr ten'e::'&- ne perdirent noz foldats leur 
affucancc accoutumée, pour: quelque renfoi»t 
&'refrefçhiifemeht'qui fuft ^enu aux enner 
mis-: Maif 4ès aj^ant chai?gez de plus bdle^, 
fecquerent les epéerau poin,'& fe lèrranâ 
enfembley fe-mefleient furieufement entre 
eux, ou'ife^n'avdîënt^ guéres moins davaii? 
O^e -que-les Anglois v car il ny en avait 
point ^n:'fcë^'péût ttôfiàbre de bons foldat^> 
qui ne Aft^fefrtoeyé mbuifrionvde jaques, & 
manches:,'- atftiài^-fbrt^^Tequifes & néceflaires 
è^rharqucbonfeicT ^ quelque oJ)inipn qui s au|- 
iborife àtijoiird'Wî au contraire) pour Iqs 
accidéàs é[ùî)Jè';'forc€^t quelquefois de venir 
aux vûaÂs^, Em cet endroit hio/nGeur d'Aur 
delot fic^Hiéijx^ que j'ai nommez firent, tant 
d^rmés\('qti'ili ^repùufferent les ennemw à 
ûo^pi d'ip^.t'Ainfîetoit ♦chaudement atta* 
quée- rrfca'fmdùché eh plufieursi Keux. Gat 
monfiéut de DeflS avec "cinquante chevaux 
aVèit chargé deux <:ens lancettes , & vingt 
cinq harquebouziers à cheval, qui etoient 
Tortis avec Ser Jan Oilfort(i), gênerai d'Edim- 

(i) Sir John Wilfnrd. i h 
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ton, pour faciliter la rettaite déé uns & des 
autres : & les avoir ftîùcéz'a^èc telle^ furie 
& hardiefle, q^'ià'^^pktV'f&tmmêé en 
pièces, & le refte futchaflë^âttîalit^ftiii aux 
portes de la viflë. Et^kiîi^tfièfiti^lhafcrifinkrfi- 
fieur d'Andelot ^fert*ari^- cëtk^ ^tt^-aVoit 
affrontez, non fàfis àvoir^jdtîfeRé k* chemin 
de plufieurs morte, &" blêlîèifdes^ntiétms : 
& n^ày^t réèeu'^de fa^'^ft'aûti^iâdiArfïà^e, 
que'de quatre gentilsBbinïhès dfe Ta fniaiïbnj 
lërqùèfs^^y' ïurertt 'Quelque pél?^t)lHÏIezV^i7ar- 
tîirérie HIEdimtbn avoît é8ûsjéâre%ré • niais 
pour lés -grandes pluyëi 'i^ùiPhiîtiTOyenf, & 
que la nuiél approchoit, prefque tous leurs 
coups etoyent tirç^,a J,ay^t^jr^jpc,|a^s ai^- 
cun effedl. Ainfi nous demeura l'honneur de 
ce premier rencontre : qui fut afîez pour 
abatre de l'outrecuidance des Anglois, du 
moins nous y gagnafmes un tel avantage 
fur eux, qu'oncques depuis ils n'oferent at- 
tendre noz gens d'aflfurance. Les feigneurs 
Pierre Strozzi, de la Mailleraye (0, d'Oifel, 



' (i) Jean de Moy, feigneur de La Mailleraye, & capitaine 
de cinquante hommes d'armes, fils de Charles de Moy, dont 
11 a été queftion plus haut; il fut, comme fon père, amiral 
de France, b devint chevalier du Saint-Efprit en 158J, 
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le conte Riingrave(i)^ & la meilleure part des 
gentilshommes, qui etoyent venuz en l'armée, 
avoyent été donner coups de coutelas jufques 
à la porD& d'Edimton r^conyne ils ont fait 
encor pluiieprSjfois depuis, & avec autant de 
braveté & hardjeffe qu'autres firent oncques. 
Chacun i^ re|âra la part qi/eftoit monfieur 
de Defle„,j5^ hiy avec| le tout vers Laurette, 
Êiila^t toi|§jo^rs marcl^er, les. gens de pié en 
bataille, §c Jjenanç fus le derrière^ tpute fa 
cavalerje eij arm^$,,jp ayant Eut autre perte 
que d'unTft)lda|t:pr.qui y fut tué d'une canp- 
nade, & de cinq ou fix qui y furent bleffezi 

(i) Leanoçns & litres de c^ perfonnage fe trouvent dans 
une note deVAvw^t-ftopos,' p. fecxvi.' 
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.. ; ' ■ ' rjViy.'\ ;.io:: ^aaz" yaz:^^ V ■ ■ '. . 

' • • V :: ^^.^^ :':-..;'; ri: j uo t.rj^'in^i; . 
> E ibir '^iiei'i»oiiiiear:niteri£>èlIe^ fin 
f retiré, à- Mônsbroujï>il cfedkiâ xpiim 
delogeroit le' Jtitiddiaailildesij^ube 
du jour : ce qu'on ht\j^tèsri[Wiiq)ttsoti&K 
générale iut ffiice de iu>^;g€&à-s.&)aUainMS 
catnper à la veuë d'Edimton^ DU^^despi eroit 
attaquée lefcarmouche far te'fpittiodxi de 
Humes (i), Efcofloisi Mais.les^^^'jAiiglois fe 
retirèrent incontinent à k ÙLweutl de leurs 
murailles, quand ils découvrirent noftre avan- 
garde. Monfieur le contô xi'Aram^ qui la 
conduifoit, fe tint en bataille en la prairie, 
avec la plus grand partie de fon fquadron, 
envoyant le refle courir jufques au guet des 
ennemis : Cependant que les Allemans fe 
logeoient, & que monfieur de DeflTé arrivoit 
avec le furplus de Tarmée : lequel voyant 
quelques harquebouziers des ennemis en- 

(i) C'efl probablement Alexander Dunbar, cinquième 
baron de Home, dont le tils fqt créé comte de Homo 
on 1604, & dont la poflrritô rollatéralo porto encore ce titre. 
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dertcnmaigcr le fôgnear dejHMÔies, envoya fe 
ç^ipicaioie. Gciurdes , . àyeç ).cinqwante foWats 
povnr-les harqwebouzer : lequel fit tel devoir, 
qmikU^^fmwàffaitigàgnei hiiày&xrdc leurs 
murailles:: ou encores.il avoit eitttepris dé 
ko tdIè3rUJi£U)gei^9tombifia quedbur' artill^è 
lejhatifiriifeLdçiiitie^ parts; quand il s'àppetceut 
qtle^iilisâbdei jcenci chevaux- letobnt forcis ti'E- 
dixnrKMCM ^utr je^cuidenvenîr furpreildèe .- & 
«knfkdiireâra fes genfi/aajpas^.&teinpodlay 
arreftant les eonemis à coup» d'harquebou? 
zades, jttfqii^àfaeîqia'il ifut renforcé & feeouru 
par le fc^itaîneuyilleneilfve, lequel avec 
fbixante harquebooiziers, leur donna en flanc 
de grande afliirahce & hardieffe. 

Mais ainfi que les ayant rompus il les me- 
noii battant devant luy, & qu'une grande 
ardeur l'avoit conduit jufques fur le bord du 
foffe d'Edimton, ou il avoit précipité plufieurs 
des ennemis avec leurs chevaux : Il receut 
un coup d'harquebouzade, dont il cheut peu 
après mort eftendu en la place, ayant en ce 
jeune aage, ou il etoit, fuivant les hazards 
de la guerre, montré en plufieurs autres 
endroits de grandes preuves de fa valeur. 
Entre tous ceux qui fe dolurent de fa mort, 
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les foldats en firent un fort grand dueil, qui 
Tavoient conu accomply de toutes les bon- 
nes parties requifes à un genàl capitaine. Il 
s'en trouva qui aUeguerçn't^iJ^^'^^^^ 
Villeneufve s'çtoit trop hazardeufement pre- 
fenté à la mort. Mais j eftime. ^vec bon 
nombre d'autres, que la hardieile de ce vait 
lant capitaine n'eft (Occahon ""de luy avoir 
abreffe la vie. non plus quaux couards la 
crainte de retarder la mort mevuable : commfl 
dit J. du Bellay. '^ 

Car ilfaûtt qléé-téÛ i««if^90Ji J. '-' 
Et Vhomme néyAr^ai'^-^^^''^^^'-'^ ' -- 
Tarder de démle'mre •'^'- - -^ '^•'^' 
Lejourdefôn'rréfpa^i'' --"«'j/- ^ ' 
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c^Mtrb sçp^jesmé 

:r '"1 j .3 : :il;^ . u £ ^' r,. p : . j 

CQNJI^IMTIQN DJ^^.^IU.||S> OyjÇ FIRINT pEUX Df pEDANS, . 
l** POUR TRAVAILLER MON»ÉUR DE DESSÉ, 
' . rVTlsladBTASSrANT'SPNCAMPi*'/^ 

tJRAN^Tces çicarmduches.le conte 
[Rinigravé faîfoîç camper fes Alle- 

^ jmans a cofté^4'Eaîmtdn, ou Puno 

feifoic faL^e^des cràncnêés.poiir la garde de 
rartillenè qû*u mit à la vêuë dçs ennemis ; 
Et ce pendant partie de noftre fànterie Fran- 
çoife fe tenoi|^v^Q\ W'^^yi^ pr^ monfieur de 
DefTé, attendanj^ip.jG^igçieHr^d'Andelot, qui 
menoit le refte, »48^çi;-fe. monflra peu de 
tems après. Mai3\,î^>yQp^apt pi^efenter la 
troupe fans Tavoir efprouvée, print trois cens 
harquebouziers, & laiflant le refte de fa 
troupe en bataille en un endroit de la mon- 
tagne qui ne pouvoit être veu d'Edimton, 
defcendit fur la rivière de Thim (i), qui paflTe 
à Tun des bouts de la ville, le plus couver- 
tement qu'il peut. Toutesfois il fut délcouvert 
par les ennemis, qui firent fortir fur luy le 

(1) La.Tyne, rivière qui coule à Haddington, & qu'il ne faut 
pas confondre avec la Tyne anglaife, qui coule à New-Caftle, 
& fépare le comté de Northumberland de celui de'Durham. 
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capitaine Tybere, avec fes harquebouziers 
Italiens : lefquels prenans les lieux avanta- 
geux pour tirer à couvert, n abandonnoyent 
la Êiveur de leurs murailles. A ■ cete caufe 
monfieur d'Ândelot fit avancer le capitaine 
la Prade, avec vingt cinq harquebduzîers des 
fiens pour les aller attirer. Màisenfi^'vKiyant 
que les ennemis ne s avançoyent cri forte 
que ce fuft, il envoya encor- le €a]pitaine 
Lucenet, avec foixante foldats, leur donner 
«ne charge, jufques la part ou ils etment : 
ce qu'ils firent, & allèrent jilfqu a quarante 
pas près. Puis félon qiilk êtoîent inftràits, 
fe retirèrent à routé courfe : qui éfineut les 
ennemis de s'esbranler pour lés pourfnyvre. 
Mais monfieur d'Atidelot, qui ce pendant 
s etoit avancé, les chargea fi à pr<^s> qu'ik 
ne peurcnt Te retirer fi hâtivement dans leurs 
barrières qu'il ne les entbnçaft, exécutant 
ceux qui le trouveront en chemin , avec une 
li grand célérité & hardielle, que les enne- 
mis étonnez & prêtiez fermèrent leur porte, 
\\XT laquelle ils ne firent aucune laiUie depuis 
tant que dura le fiege, mais fiit dellors ter- 
rafléc & condamnée : & ainfi dix de leurs 
rold;u$, qui s^ctoycnt trouvez plus pefàns à 
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la retraite, demeurèrent envelopez : fix des- 
quels furent retenuz prifonniers^ & les autres 
fe jetterént danô' Ife fbffé : Où deux des nos- 
tres lesyoyl^îtis.fuyyre, fens ce qu'il leur fiifl: 
comman^léi^ fur^ent fort bleflèz^ Tun d une 
moi^f^uet^jijjîlil) W^t: feftiepai^e, dont 
U'';îilQuruJÇxiqua^O jj^yrs;, ap^ ; : & l'autre 
4]llM harq^§bfigjf&^^:d%gb8 4e feras gauche. 
Së.,efM^QAq^ifôOî^levf:^'Andelot,. execu^ 
»QS' «fmy»wf^ô!Dli§)ft- enâepr^e, batoit ,de 
iÇfÇt^S^éaMîA^tek^ i«ônfî^ur de Defle leur 
^MQKi«f»Ê^j^Bpâi4ja^rçs <^. la part dç 
l-^W^y^f éft^Qr^bfi'rîâ (i^]& .les avpit rem- 
I^rî%:î&ittu4€jr<^i^'y«-nf firent plus de 
mi8^dsi^^SiVeWfi^^yfpif-:dfc.T:pu^^ .ce. jour, 
fmtm^^^jçompji^ï^lfe Jr^ir^ auqua^ 
lter-?fiji>ii^cjt0« 4|àraHèP3£,ilans : eqtrepren- 
d^iitir^vt Qtefe^^%64^'è:lft)-Sj^. qu^^çcomo. 
*rj<^ i^i :*:§^mn^OfÇ«r<;iueJqiifis ïavelinsi 

■ r , ' , . 

fi) North Berwick; abbaye ciïlercienne fondée en 1154, 
par t^incafij ' comte de ?fFè. ... 

■■'.:; 'i-,'..-' • .••'..- , : • . • 

..]":,_. -■ y- -;.. ■:-.: •'.. ' - 

'. ''p'f. 
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DESCRIPTION DU PLANT DE LA. FORTERESSE d'ePU^TON. 

■ ■ li ■ ■.: ; otj 3i3if. u,: r.o ?î;, ,2 • 

te ng^azë aebaiaréj^'j^^r^aioa- 

Il ell'^cloè'-^^M=%fgë^Mfêf|i«tlttP'Vl^ cin« 
<lè griffé teiiéjWèïft^rélf dé«^cie*k'ïfeh- 
paas'^-'flûîiîà^flitreoêSIflèt'detk^tainrofit 

cê^m^^tédmi,'''jM «Àpèï^ïftsn*ïk 

pMt^fhi'tes/-^'lrévlnè4^JiMi lis-fiAHê;16is 

nes jp6u¥ tidà'^ifà.iMét, tôulâtftlafletiii'ïlôflre 
cainp. Et aii deffii* des-deffentfes âVoîéht bafty 
avec fefcines une- courtine, ou leurs, harque- 
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bouziers pouvoyent feurement tirer à couvert. 
Derrière, & contre le rampart de la première 
muraifie.èft'utf profond- foffé bordé d'une 
forte courtine, quatre couillons aux quatre 
coma, raits en manière de tournons, fervans 
^jA^'epf^iS^.'ÂoM^f? S^-Â^m^^'^ cors 
ài/hmmi^ 'fipciÇîie J^«-d><^Bufcifé & la 
■C«Wfift,^..P^>^&9^ogjjfr^t,ig]^%urs cas- 

^■pSfflÀ!teBldyb'^§o§i3gHpè5|,^eu3j?^re 

£o»îflèîSqdÊ? ^m^^.^mshimi %«: -^wf 

.<%i%iiEfoqj?WA|Hiiofla^Çayl^ft|fg\iî,8%p 

cfifïnfiMîftefl flèVfa^jf 'y ^PÇMfefef^lsS&ÇWjfi^er, 
ranger^,l3^^e,.i8c,r^:çÇ)?i;«r,jy^e^befoi». 
Les AngloÀs pvoyent édifié ce fprt en ;la_ façon 
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qu'avons dit, & avoient pris Edimton en main 
(à mon jugement) d'autant qu'il eft en fertîlë 
& bonne allîette de pays^ & endroit, pour 
travailler & porter grand dommage aux &- 
coflfoisi, ptant comiçic aiticœur d'ffcalTe. Mais 
je ne fçaf s'ib/coûoifforjrent. que -tes èielles 
conimoditez etdyent accompagnées deîcete 
neceflitév qu'ils lie pouyoyènc eflie iœouniz 
& a vitaillez qu'avec uiie afmcei.ijPouwci^ 
comme avons desjà dit, qu'il eli au':imiieiu 
de rEfcdfle .• & qu'ils ne tenoyene encre leûrk 
mains les places qui pouvbyeht eftre proprcp 
à leur retraite r & que lii mer n'enifipproche 
qu'à deux lieûës près, \ .' . .. 

r ' 'i ' ■ 



../ 



DE LA GUtRUE D*ESCÔ$$E. 4$ 



, ; ;î i:/ ii* ^ .:iw:iji.;j i^. 



, çnAntFk^^^mMnsmÈ \.[ 







A guêtre àmfi'ïfpteijR^pVt içomiîueh- 
& qif'ofi Tçeiit^.qyè* àianfïèuî: 




À Ediriibdurg en grânâ' jtemï)À?/Sc xfe là 
^ttbdflam 4 b Reyne oou$ vîttdcent trouver 
ijEdiia(itobi^.ou ik tiDUB firehc bonne cortipàr 
gnic qiiielquès iHxhmc oU yingc Jours, & & 
{(i-ow^erent aux efeafmoDclies pliifieacs Ibi^ 
xoi^ime^ à rHeufc qu'ik airiv^reoit &si m&tt 
^amp :'ca;r'lk navoiént entor penfé de le^rs 
k)gi9, qw cinci ou fix jcen« fe (fcfraberetit de 
la grofle trouppe, & tous ferrez (comme eft 
iëtir accoutumance d*aller à la guerre) cou- 
rurenciefte baiâfée fuiqu aux p<^tes d'Edinv- 

.{O^OsVAeyi les. Orcades., fitiiéesè l'iextrémifeé fepteç- 
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ton^ armez de leurs Jacques, & ayans chacun 
d'eux un grand ^c au poin, & leurs carquois, 
elpées & boucliers pénduz eh efcharpe. Quel- 
ques fauvages les fuyvirent, ainfi qu'ils font 
nuz fors que de leurs chemifes taintes, & de 
certaines couvertures légères faites de laine, de 
plufieurscouleursCO, portansde gtahds arc$,& 
femblablé& efpées & boucliers que i^ âtâi^. 
Là chacun deux wiontra ctkidémiMiAèj;jc^i1^ 
ne craignoyent point les Ângloi$'?'€ar^{n^ 
avoir repbulfé leur guet à coxrps der flêfchei^ 
mirent les efpées au poin pourfe joindre i 
cinq ou fîx cens hommes qvil croient 'à: la 
garde entre la porte d'Edimton&lei bar- 
rières : maisrelpouvenremenincin'accoutufiic 
de lartillerie de la ville fit tourner le' dos aux 
fauvages^ lefquels fe bouchans le$ oreilles fç 
jettoyent le.verîbe contre terreyi pour là 
moindre pièce qui tiraft : Ge qui incita en- 
viron trois c^ris Aftglois de ^'esbfânler pour 
les fuivre. Mkis le capitaine JLitikres fe refi- 

(l) On reconnaît à cettQ defcriptipp. les t.qr.tans j:>\x plaid^» 
étofles de laine rayées, dont le* fond eft en général de couleur 
verte, relevée parr des bandes oû des ^àlreau» b]^is,-.blencs, 
rouges ou jaunes. Chaque clan avait fon tartan diftingué des 
autres par la difpofition des couleurs.-' L'ufage de ces phids 
s'efl: répandu des montagnes d'EcoHe dans toute l*Eint>pe. 
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contra devant eux, avec foixante foldats, 
qui les arrefta tout court : car il les chargea 
par flanc avec vingt cinq hahjuebouziers des 
ftenSy ce pendant que monfieur d'Andelptj,' 
excellent qu'il eil en toutes conditions dignes 
de louange, avec quarante ou cinquante gen- 
tilshommes, qui etoyent fortiz de là tente 
avec luy, pour aller vifiter les tranchées, les 
enfonça de fa première charge fi vivemenc, 
qui! ks força d'avoir recours à leurs barrières, 
ou ils entreprindrent fiiirei telle. Là le fei* 
ghairde Duflac, gentilhomme Lyniofin, alla 
choifir un Anglois, qui ràvoit blefle cinq ou 
fix: jours paravant, & d'un coup de halle- 
barde l'abatit mort par terre, puis fe retira à 
la trouppe i de monfieur d'Andelot, lequel 
ayant Êiit ;ce . qii'îl avait entrepris, gagni 
noz. tranchées fans aucune perte. Peu après 
monfieur; de DefTé armé, à-ia foldade,;ayèic 
mcffieurs Strozzi, d'Andelojt, de la Chamelle 
dç Biron, d'Ouartis (0, & bien vingt autres 
gentilshommes, allèrent reconôillre les lieiik 
ou on pourroit mieux dreffer la baterie .- 
d'autre part le capitaine Gaillard, fergent 

(i) Joachim, feigneur de Warty en Beauvoifis. 
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mâjour, & iés capitaines Goupcfes*, 6i Argen- 
lieu^ avec chacun vingt cinq harquebodaôt85 
ètoyént ail^z debufquef quelques toidâu Ita- 
liens , qui fe tenoyent dans une imncfaiéé 
a>uchet fur le ventre, & harquebouzoient 
ceux qui $'âpprochoient, pour reconnoiJfhe 
la courtine ; ce" qu'ils exécutèrent d\iÉa 
merveUleufe faardieflè : car feparez & epan^ 
dut allèrent en divers endroits dé la tranchée 
des ennemis, leur tirer ferce harquei30U8adec(^ 
t^ement qu'ils les contraignirent fe redrei 
dans la ville. Et après que monfieur de Défie 
eut recomi toutes cfaofes à fon aîÊ, & comme 
il ïê retiroit, eut le pafleten^ps d'une entrepr^ 
que fit un lauvag^ de mqnfievir 1» conce:.d'An 
quil(i), lequel ayant longuement confîderé 
les façons de faire des foldats .François,' & 
comme hazardeufement fans crainte ne d'a^ 
tillerie ne^ de la more mefme- ils : alloient 
cêrcher les enneïnis jufques dans leur fort : 
s'-efmeut . finableftient droit à une rroiipe 
d'Anglois^ qui feifoyeftiteïle à quelque .petit 



(ï) ArchibaW , comte d'Argyft ^ tMi Argyle , <:hef ^h f*jis- 
fant St nombreux clan des Campbells. Son onzième defcen- 
dant eft aujourd'hui duc d'Argyll, & miniftre de la Reine 
Vi(?loria. 
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nombre de François, que conduifoit le capi- 
taine Voquedemar (0, & en furprit un de 
telle vitefle, qu'on ne le fçeut empefcher qu'il 
ne le chargeaft fur fes epaulles, & qu'en ce 
poin(5l il ne laportaft dans noftre camp : ou 
Qtï peut vçoir qu'U l'avoit mor^ en l'epauUe 
fi aJ^rementi qu'il en çuyda.morir. Mdnfieqr 
de Deffé donna au fauvage un ton jaques 
& vingt efeu?;, qu'il montra avec tou$ les 
lignes qu'il peut d'accepter dç bon cœur. 
Comme jufques vers les oifeaux, fr'il faut 
parler en poëte, cete univerfelle peile a^ cous- 
jours heu jç ne. fçay par quel deftin telle '^ 
fi puiflkft te propriété, qu'il ne reftç crearujfe 
vivante qui né l'adore, comme chofe divine 
defcendue du ciel. 

(i) Probablement Volkmar. 
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CHATITRE VIXIESME 

DLS APPROCHES ET BATERIE D'eDIMTON. 

Il ne fut fait autre chofe digne de 
' mémoire de tout ce jour & jufqu a 
! la*nuit enfuyvant, que huit ou neuf ^ 
cens pioniers EfcoflTois, conduits par le fei- "" 
gneur de la Chappelle, commencèrent à faire 
Une tranchée à main gauche de la porte de 
labbaye, enfemble des traverfes pour y eflre 
en plus grande feurté, & mieux à couvert 
de l'artillerie des ennemis. Cete mefine nuit 
quelques foldats forcirent d'Edimton : les- 
quels venans pour reconoiflre la tranchée 
qu'on faifoit, furent vaillamment repouffez 
par meflîeurs Strozzi & d'Andelot, lefquels 
y pafl^yent ordinairement la meilleure & 
plus grand part de la nuit : & y perdirent 
les ennemis neuf foldats, qui y furent tuez 
fur le camp. 

Le lendemain & par quatre ou cinq jours 
enfuyvans les Anglois firent diverfes faillies, 
cuidans nous travailler : ou fe drefTerent 
maintes belles efcarmouches, en l'une des 
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quelles monâeur le xnare&hal Strôzzi (i),' 
perfonnage non notoins hardy & vaillant, que 
fàge & ericenduy fiit fort hleffé d'une mous- 
Cjpietadê* Mais, ce me femblerok chofe fuper- 
flile de les raji^emevoir par lé menu : car il 
fuffira de ^dire qu'en tant de combats^ qui y 
fiirjent attaquez, n'y en eut un feul qui ne 
tournall au defavantage & grand confufion 
des Anglois ; & ce par la fouveraine pru- 
dence de ceui par lefquels ; les affaires fe 
conduifoyent avec fi bon ordre, tel confeily 
& diligence, que monfieur de.Defle fe pou- 
voir vanter avoir en fon armée autant de 
ioldats que de perfonnes. 

En ces entrefaites un Italien de la garnifon 
d'Edimtoh ie vint rendre à nous, & donna 
adverti&ment à monfieur de Defle, que les 
ennemis n'a voient vivres, n'autres munitions 
de guerre dans Edimton, qui peuflent bafter 
pour douze jours : affurant ces chofes eftre 
vrayes à pêne de fa teile. Qui fut caufe, que 
monfieur de Defle, pour avoir au paravant 
receu plufieurs femblables adverciflemens, fit 

(») Béaugué donne d'avance à Pierre, Strozzi le titre de 
Maréchal de France, qui ne lui fut conféré qu'en 1554, deux 
ans avant la publication de ce récit. 
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bafter roéiivrei des tranchées, caiit qu'iL\fiic 
poffible : lefquelles fe trouvèrent: (ant avant 
eées,. que deux joncs après omvint ^lu gtô 
dun Boulavard, lequel on encr^rint-par 
iâppe^ avec tel devoir & diUgence, que les 
capitaines iinieres^ Voquedemar, ^Ôuilac, 
Fertieres, Guerin^ k jeune Cobiosy& plufîearé 
autres gentilshommes^ & bons foidats montre* 
renf plufieurs rfois deflT^s : MSefmes un foldat 
Guaicon aiïez malieinpoin<5):ybandapar.deux 
f(Ms ton arbaleftey&î tira , à ceux de dedans au^r 
tant affurement que^Vil euft tiré an gibiér'pout 
ion plaifîr, & retourna à nous fain & di/poâ. 

Et environ uii^&e heurœ du fÏMX qn :fit les 
approches des gabronades^ ou fùr^t Eûtes 
canonieres pour loger fîx pièces^ defqùelles 
on donna un réveil à ceux d'Edimton des 
l'aube du jour, contre le pan du mur d'entre 
la porte d'Ed^mbbufg & le boûlovard de 
Tyberi, & aux parapeds"* des courtines, ou 
etoyent atiltrez quelques moufquets & hatr 
quebouzes à croq, lefquelles nous ciroyent 
fans intermiffion. 

Noz fix pièces tirèrent ce jour trois cens 
quarante coups, tant contre le pan du mur 
qu'aux parapeds, lefquels furent fort endom- 
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tùagczji mais quant 4 la coùràne>ietle ^ne^fé 
^rouvoit : ^encoFes ^giieEes minée dé ce ecmi- 
mencement de bâteriez à cauie cju'elle eooit 
âe inienreil^euf& epefTeuv & bieh rekaparéé 
par le dedans de gvolTei terre, ou les boulets 
alloyent-inorif^ &itelfe> q^e je t'ay décrite 
cy 4cvaniî, au .plus près de la' vérité, & le 
plua cuiieu&tneac quil m'ha été poffible; 

. Orpource qu'il ne feifibloi^r point, que là 
bat^erie-fent 'beaucoup vetidommagé ce pan 
de œurqaavons dityJinbnfieur de DeflTé fit 
la mûéfciénfuyvaijtî'ticanfporter nos& gabior 
nadm. ml peu- phis baV^ environ à foixanté 
pa& de leur £bSè : où noz pièces tirèrent en 
batem environ deux cens coups. 

iyiais voyant monfia^r de Defleque toutes 
cesiçhofès ne luy proffitoyent, mit en avant 
auxonfeil que Ion <devoit donner Tallkult 
& qu'il etoic en volonté d y aller des pre- 
miersy &ç de laiiHèr fa charge pour ce coup 
au feigneur de la Mailleraye. 

^ Monfieup. de la Mailleraye (difoit mon- 
" fieur de DeflTé) eft fuffifant, & capitaine de 
" cinquante hommes d'armes, comme moy : 
" & me Êiy fort, que le Roy l'aura agréable : 
" Car quand les chofes viennent à bien, elles 
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" font toudjours louées pour bonnes : & nulle 
" chofe eft impoflible aux hommes de vertu, 
"quand ils fe veulent déterminer à lentrie- 
" prendre. Les Âoglois ne font point en .fi 
"' grand nombre dans Edimton^ fi nous ve^ 
" nons aux miains avec cux^ que ne- les em- 
" portions. Car ils connoiflènt fort bien queb 
" nous Tommes, & qu'ils, ne font eh nea à 
" comparer à nous, de vaillance & hardieflê." 
Pluiîeurs, qui afCfloyent au con&ilj: fè 
conformèrent à Tavis de inonfieurde Defle: * 
& de fait chacun fe tint preft pour; y aller. 
Mais toutes chofes confiderées & debatues, 
fut arreflé en fin que laflault ne fe ilevoit 
donner en forte que ce fiift, pour ne faazaider 
ce petit nombre dTiommes qui etoyent pas- 
fez en EfcolTe.: lefquels defiaits, avant qu on 
en euft recouvert d'autres, pourroit furvenir 
de grans inconveniens au pays : deguoy le 
Roy ne feroit content, d'entendre qu'on au- 
roit joué à qiiidle ou double, fans que la 
neceflité nous euft contraincSs à ce Eure. 
Join<9: que l'on n'etoit encor bien afluré de 
la volonté de tous les Efcoflbis, bonne part 
defquels avoyent été praéliquez par les An- 
giois, & attirez de leur part. 
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€HATITRE ONZIESélME 

• r 

. I : ' 

COMME LÉS SElGNfeUftS DÉ BREZÉ ET DE VlLLEGAIGNON CONDUIRENT 
iEN FR/CNCE MADAME MARIE, REINE DCSCOSSE. 

[ NTRE tant de perfequtiohs $c triftes 
[ evenemeii^ que les Efcôffèi^ avoyent 
I portez & fouffèrts, depuis la mort 
du .Roy Jacques cinquiefine, leur tresbon & 
vertueux Prince, ils n'avoyejit encouru in^ 
convenient qui rie fui! réparable en quelque 
forte. Mais ce marheûr eufl «té fans i^emede 
s'ils fé^fùiTent alliez des Anglois, félon qu'il 
avoir été praéliqué par les ennemis, & pris 
complet de le confentir par eux mefînes. 
Car entre les caufes des ruines des republic- 
ques cete-cy en efl une des premières & 
principales, avoir donné leur état entre les 
mains d'un ancieh ennemy : lequel fera tous- 
jours alors fenrir fa mauvaife intention 
quand il aura rendu fes forces égales à (a 
volonté. 

Parlons doncques de la Reyne douairière 
d'Efcoflè, laquelle fàifoit garder la Reyne fa 



)6 UVKE l DE l'HlSTQI^E - 

fille au château de Dombertram (0, lequel 
pour eflre affis fur un hault & inacceflible 
rocher & pour autres çirconftfmce^efl eftimé 
de tous ceux qui l'ont veu, inexpugnable (a). 
D'autre part en un recoin d'Efcpfïç fprt 
eflongné d'Angleterre, Mais ce qui rafTuroit 
& fortifîîoit davantage, etoit un bon nom- 
bre <k gentil^hPW^es;Fr4i>çqî^,: ypjft«8wl ^ 
hardi^^ qui etoyent établis ^ la g^^do.4si U 
Reync; : lefquçls faifiuis leur devopi ne ^ 
mettoyen^ l'^ntréç i pçrfon^ viysin^;, qiji a 
ceux qui aportoyent lettres 4e il2^,R,çynç 
douairière ; laquelle ccuoa^e eUe çA ^^le^ 
plus Tages frincelTes de la terre^ fQ^^t iceii 
faire trouver bon aux Princes &(gmnp kir 
gneurs du Royaume^ que U- Reyne, fa fille 
fuft conduitte en France, pour eflr&:4ao\irriç 
auprès 4e la Reyne, donna ordre qi^^ Ville* 
gaignon (3) (perfonnage ^res digne^ auquel 

(i) Dumbarton , fituée fous la même latitude qu'Edim- 
ijourg , mais à l'oueft , vers l'embouchure d&4a Olydè U à 
l'autre extrémité de l'ifthme qui coupe TEcoffe en deux, 

(2) Ce château, qui fe voit encore, & qui Forn;ie Vûbjet le 
plus pittorefque des bords de la Clyde, entre la haute mer 
&. Glafgow, eft conftruit fur un rocher ifolé qui a 560 pieds 
de haut. Il avait fervi de prifon, lors de la conquête d'Ççoffe 
par Edouard I", au grand patriote William Wallace. 

(3) Nicolas Durand de Villegagnon, vice-«mirat d9 Bre- 
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^dëlà rââfe au petit lia(0>«Vec cjlïaS'ë !^h 
lè?èS, teqôél ayant ïairka <fe^tidrela-ix^tê 
ik fmiè^/én^àm là mêf Géi^iiânii^é « 
PéAfekfïti^^ (qiilb àj^Uëht) bù' iayàW* 
èôft8jrëé§ les éi^te iflé§ 4èë <Dfc^àifés ëft 
itk«n* ^dê' téhit>ë 4b oh ft'fefpëW)it ^a'if lé 
jpëûft Ûitëy ^àtArà :k D<Mbértriafe âyârit Mi 
ùiW-hà^ngariofh'tjliè gâUetts tt avoyeiit fâitiàîé 
feîtV àtlffi ((!)ht elles Wial^eènvéiiàblÈé- k re^ 
fièér èlix îài^tiibfitefe de feétfe itltt-3 ànéitifé 
^'fïiift^ tjttl f fetlt ffiéfVèilléufèAêÔt fottièS 

Attffihe te ^tt^yéftlt lë^^ Ài^gloié', ^'éllêà 
peuflent tenir cete îroto'fe*:'îe%iêls à^5)^^ 
efcti'3 Jk pèft%€4K <fe elièiW le ikfy<{u'A 

qttS>->ekidtoît ifâ^è^ief ' eH Ftîâflcé' ? to^d 
lieu ils attendoyent noz galleres, en ferme 
dèlibedàttprtdë lès detitiiiffer, fe ébfafiàtis'au 
grand nombre de leurs vaîilèaux; --i • > 
' lj&fHgn;éuf dèVtflfegàighbn àmvé àDôm- 
reto<ïr(|r5<jîB)1lTiBde^ii«fcfttttoHque«EëcrKitt;«M 

(i) Leith, près d'Edimbourg. i " ^i- . > .( 
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bercram, comme dit efï, trouva la iReyne 

douairière : laquelle,! comme trefve^tupâfè 

qu'elle- èft, ayant pourveu à tout ce qili etoit 

nçceflàire pour le voyage de la Reyne fa 

fille, la fit embarquer dans la galère r.Reale) 

ou etoit iefifèigrteur de Brezé (x),'vaiJ^nt;.& 

qrefïage gentilhomme , lequel avoir ; etè çfes- 

péché exprès par le Rpy, pour conduire cece 

Princefle, laquelle pouvoit eflre. aag^^rfdpf^ 

de cinq à fix ans, une des plus :pfrÊûtç$ 

créatures qui jamais fut yeuë, & tellejq^uç dgs 

ce jeui^e aage avec efmerveillable^ ^ jouable 

çomm^nçemens elle l^adpimé, fi.graifde, ar 

tente de foy, qu'il n efl poffible de pluSff fp^ 

de PrincefTe de k terre (f»)^ ; . ■ r . . . 

: Mais il peut fuflîre d^ cecy , poi^r çej^uej j^ay 

à continuer mon propos des preft;ii$i-ç$^|Xtre- 

prifesde guerrequi furent faites furl^APglW- 

•.. • •:•/ •...".• ' -' ■:: •'..'»■.; '■ '■: 'Ai r;o \ 

.(i},Artus 4e .Mailjé, .feigpeur deBrézé, cftpit^iaç; jd«s 

gàrdes-du-corps eiri 1 5 5 7, chevalier de^ l'ôfclre U "goùverhéûf 

d'Anjou en 1 5 68 ; mort'èh 1 f^a.-'- -■ J O'i (fi( *tî u'ILl,, 

.,(a) Çlle était accQmp^née- des iofdjsi^r5VUijÇ^.3LJYiçig^ 
d'elady JFleming & de quatre nobles demoifeîlés, nommées 
Marie comme elle : Marie Fleming, Marie Livingfton, Marie 
Seton & Marie Beaton. On les appelait les qucan Maries de. la 
Reine; elles ont pris place, à la fuite de leur charmante & 
infortunée fouveraine, dans jla poéfie ^ dpns I9 tradition 
populaire de l'Ecoffe. ;• ; j 
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V ' .Ai l\ uii •■ y., ■ii.j\y:': ;.i y.'-.'-'. .. .'= 

■5107: '<■'•"? vî .•(;*T:.::-yQ •? 'À j':rr\:( : :•/■ -t..'. : -, 
CHATITRE VOUZIESSME 

, tî l 'J i j,»^ 4l^LLt' RUSÉ ' irt' ÀNGIôIÏ:' SEdOURÛRENt EblMtOTsT ! ' ^ ^ ^'^ 

ÏPRES dotiq que lâf^rffièrè dfelib^ 

I ration du confeïl,%iïi; étoit dcfjttè 
i donner ralTault/'fo't-.pttMeô pfei^lc 
campj fur pris pair noz feiîcinéllè$' 'Uii friàtSi 

-ftSî^àkl^è;lWît envoyé àl d<^ 

cet adverSflfertcfttt pdttrijgai^et^ 
^svfG^ Tyb«€^ëtâit 'Tih càpitâiilë^Ifckiien 
'^Ui^'à^t!^^ikf^é%!fe^' trèis cens liommes dé 
^^'W ffeMcé'déî^A\igr6ls; K' (côt^^ 
#vîgilârit^'foto^'it etôîr) d^Uh^'^è bbtilô- 
^rilsf^^^^éj'lS^ a-^âS^olt<îèx^cremeîit 
-ffiftifife diî'^ëaftfiâè Umt] j^f ne'turiibdr 
?é«fkliiîis &Js F^disl^é* k^^riëJfle ràffiiltt, 

^nV'M^s^CiakiWt fl'^i^féôe^ ccS^QtrvëTlèi, 
ir4ilkégât('fî'a«drtèi»feîitf'feà^ fôn >^rffiv. 
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deffendre la brefche & toute la ville. Ce 
que Ser Jan Oiifort, leur gênerai, ne pouvoit 
bonnement prendre en payement : car il 
conoiflbit, la furie des François. iDeCquels, 
pource qu'en chofe tant creable je puis tes- 
mtigner dès Jôualiges de tn^ Mtkm, f ^kfi% 
laiflér a. h pcâei^té, qmkÂefm^ qu^ imt 
<té dreâ^iSc agi^rrii f^t /Mtff^l^i^^^tec^ 
Roy Hengr (fev»?defme, il9;.ne fopf r/5ovi^^ 
bjLes par diffieuleéide.br'ei^hçciy tffifiçh^^ir^ 
rempafs^i ne par le tô^f^e f^^t^fQlïmài- 
ierie de rÇurôpe. T-owçsfijis.ij^rft^iJIJe'g^- 
fiersd d'Edimton dé,rinjj)^tjMiî3iéii4e';TFbpsr% 
^'a^uf a ^n forte^ ^e Todc^^oO' uous^fchaf^ 
povjr cette fois d^mpprcer . la f^ôn , , ; , - ^j 

Çn ces entrefaites inonfiejur^d^De^e» qui 
vouLpit éviter que ief AiigloisjfdlÇd^ia^n; n^ 
fuiTent feccurtiz par ums d^ nv^yjfài&i/c 
qrdin^eanent tenir à rdjevâl fur Aine . dçs 
a^^^uës <le noilre çam,p' fa geiid^ptri^oi^H^ 
1^ cai^ale^iedur feigi^>ir 4'£^\iges u* ie;jgrp- 
memflt qlle^j4e;^*^^ie;):pç|ft4 Jç!Ç<Efcpflw 
feroy^t fif bon g«et, ,qMe,du «^iaç % i'^^ 
yertirpyeii^ s'^ iiupveooii; quelque çhafe- Ce 
neaiwnoins 1^ jem^ieinisj qyifayDyçot>de lon- 
gue. ïSfk^u^rfmyP^^^^ 
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pai&ge, mktnqinndvent dé fecourir leurs cbfnt 
fagoohs d'fdumon de deux cens hommei 
& de Quelques munkions de poudres^ bcmt 
fets/6; ^rmes |Aas éedeiËûres. I>(quoy etatit 
wJhePCf laon&asa à&DeSé, cotams il etott 
wgiknty fage Se UW/iert l'entretien de 
fes ef^cms^ ^t dès tranchées (ou il pafToit 
faoïine parue dr toaiies les mnéb) ia part ou 
•etoie fa gendafrmèrie^ & la cavalerie d\x fét- 
gnéur d'JEoQigës^ Êdie ^entendre à (Coxà/jqu'on 
mont veno aux lièniids de combatée^ dcnions- 
fcét pansITeâ absc Angloi^ x^, fi ies Fran- 
çois Êivent ranger à la raifon ceux que les 
murailles & lardllerie fkvorifent^ ils font 
encor accouftumez à vaincre ceux qui s'ofent 
rencontrer avec eux en la campagne. Mon- 
fîeur de Defle, ayant pris le chemin que 
venoyent les ennemis, etoit pour fe trouver 
entre eux & la ville, ainfi qu'un Efcoflbis, 
nommé Fhomme à deux teftes, luy fit croire 
avec mille juremens & proteflations allez vray 
femblables, qu'il devoir aller trouver moniteur 

■ le conte d'Aram, par un autre chemin, qu'il 
luy monfb*a, à fin, comme difoit cet homme 
à deux tefles, qu'ils allaflent enfemble trou- 

, ver le fecours des ennemis, qui etoit encor 
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à plus de trois lieues^ ce qui etoic fkubc. Mais 
pource que c'etoit avant jour, que l'on ne 
pouvoit defcouvrir les ennemis, nionfieur de 
Deffé donnai foy à radverfiffemeSlt de ce 
ruftre : qui fut caùfe que par le meline che- 
min qu'il àvdît kiffé^^cfe feéours'eriÉrà dans 
Edimton, avec autant d'allegrefle qu'il nous 
demeuroit d^nnuy & ide regret, que deux 
<:ens hommes ennemis euiTent trouvé, l'opoi^ 
tunité de paflèr avec train & bagage à deux 
cens pas de^huiù milTEfcofloisy Êms avonr 
trouvé qui eflayaft d'empefcher leurs dcç- 
ceins. ' ; r* : 
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CHATITRÉ TREiZlESmÉ I^ 

'.' . • V - ■^ "•■-■• ■ '"^n 

DE LK MANIWE pS PROCEDER bSS ESCO^IS AURAIT DES ArAE^, 
DE L'ÂDVERTtSSEMElHT QUE RECEUT MONSIEUR DE DESSÉ' 

■->• Des EhtTREHà6£s \>H tH\i^\s^ : J ■ 

ET DE l'ordre QUf ^*^T |.E 'SEIGNEUR Jî'ANDEtOT A DRESSER 
ÏT AGUERRIR LÉS SOLDATS or FRANCE. ^ 

?/:•. .. .^. ..'. .....r ;:; : ': . ; \'\\ 

\.. ÇJU_apl*es .que THomme à deux tjes- 
|.tçs> qui j2toiç de jÇêÛx/ijui.ayi^yQnt 
I intelligence jav^c , fe . coî(teL L^ 
Mbaolc xO^> eut^ joué ieopcrfoniwigeiqju 'ivoite 
,dît^ cous les Efcoflbisfe teticex)entr fors :qwt 
jque' ciriq;.ou ■ fix^cen& landetîea/defccômpa- 
gnies de meffieursvléijcoptçsj.'d'Antm (3);i5t 
4'OttQnlayL(j)(:A re:piîoposr> it. me iembfe 
quîl Jie .fera 4efià>nyenabk^;fi:(>é râmaiitçy 
que fcs Efcoflbis i>e fe îjddtewt jjajjiafc a^ 
i^ams,. fi grande t& extrême riècpflké ne leuf 

'■■■' " ' [ -' - : '-^ ^^:■].:•■^^ <•.[.'._•::•. 
r (i) Mathieti.Stuart^ troifîème cqmtJfr de Lennox-,' 4*1*4* 
branche colUtérale 'de la maifon royale, fut régent d'Epcffe 
en f 570, St père de Henry, lord Darnley, que la reine Marie 
Stuart époufa en 1565. 

(a) Jacques Hamilton, deuxième comte d'Arran, régent 
d'Ecofle en i^5;i, dixième aïeul du duc aéiud d'Hamilton. 
C'e^ à lui que je feigneur d'EISé venait d'apporter le titre de 
duc de Oiàtellerault, qui lui avait été conféré par Henri XI. 

() ) Georges Gordon, quatrième comtede Hunliy, ctief de 
la puiiTante maifon de Gordon^ chancelier .d'Ecofle en 154:0» 
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Élit prendre les armes (i). Et encores de ce 
que )W ^y_ pe\j veoir, p9Mï€^ ^'ils font 
accoutumez de vivre à la guerre fans fbulde 
& à leurs propre* côafts & dtCpémj,' ne peu- 
vent temporiièr en Êuts de guerre, conmie 
font prefqiie totites les aùtfes cations dé 
l'Europe. Us .portent leurs chofes neceflàires 
M)ii le kemp^ ^'il^ veulçfit ^e ^ un 
kmv^^ ^ ott \Â ûà^ let^^ cët»k^9i qui ëft âe 

p9d ds^ jours 4 pendant lefi^ëlsrdyb\teri4^^ 
ifo ft V^ncoiitfêd^^cUâmfenaïQsmi^^ <ipifik 
imtftbaitiàM »m:i3Qn^jiimiioib,& nobâînatioii, 
f^smi^djànetiV h»' iAaigh)isry ^ ài;capici xle^ ja 
&ine rnâtérèUey qui eib ientro leur' ydîfinage^ 
|ifô^iéàa»ft ^k moc^ jugâcneèt) de\£&mbif^ 
di' ^dbk^ doitiiatir- âi de la! jalotrfieodeicur 
jg^nd^v Pais; &^itdl ^'iis bno'io^nmié 
lèftf^s- vi^i^H il* «flwpeat Idtf «qt^rip^ 
retirent les uns après les autres, quand bien 
ils n alttoyent tkfn exploité de léun defceiàs. 
, Les Efcoflbis dçnc defloges^de ii^aftre campj 

(i)< « Ledft feigf>ëui' \àe l>6ffô affiiegeâ feidïtte vfllè [Had- 
dihgtbh} avfee grmd noiwfere tfEfcofibte, qufe Jo gôuveitieur 
d^Efcoffe y copwiiiïifeît. fccfqoete tifcdflbis ne fiirônt lofîg féj^kri" 
devant tedîtte vffle, 6t fe rétii*epent en 1èi»i*& maHofis : & y 
diémeura feutertnent fedit feighteur de Dfeflë aVec ft>n armée. » 
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des (IçUbçlrftîion^.qw f^iUJpy-çni; Jqô ei^i^tei& 
4é nousr yeîMr lever 'k fieg^^ farquojr i^ ^sr, 
pdcha gfins.de toutyçs partSf^ po^ ayt)ir e$h 
cores plus ftîures tiouvelleç (ie^ ^^ntreprifq^ 
des Apgfefe.. Et ce penifetne il awrét kj: cwh 
pitainçs . d^ fe tenir Çk feqrs gawide&> iàoS 
leur, detkr^ ÉWtreinerit ce qu U avoit lipi^ 
de« ^nnemii^ Car (ainiï <p\m fHr^defît -* 
accoit çapkftkke doit tou$ib|iif8 <àite) fyçkmî 
combfc» Ur.nieceffité ell pwtfftçaWe eiiw& w! 
tion4 htwnaiaes, & à quel bon hew ell? Irt 
ha auûntes fôds codEidvikeès^.il tretoit Teom^ 
prife des Attglot* à fes foldftt*, à fin ik Im 
réduire i <we comyainiie, quî les pOimîit 
rendre plus obflbe* au combat. Mais il eifi 
yj^Y^. çommunicquer le tout k h Rfjyiîe 
douairière, JaqueUe popr Iprs etoit à Bditr^ 
bourg : & le fit entendra au* feignçurs Pierm 
Sttqm^ d'AîHlelot, wniie JRim^ve, & à 
qudques amresi km lefqueb il ne ôiiSoif; 
audine refolutiôn : & rcnwya la groflp 
artiHerie à Edimbourg, retenant fe pioeçà 
legfcreii de cwnpe^^. Et ce. pendant que le 
feigneux dTAndelot & le conte Rin^gmve, il 
fin dWlec aux caqpitainiefi de kxm bandeb 
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toute occafion dé légère excafej donnoyent 
ôidre qu'ils tihffént eux & leurs fbldats armez 
à toute heure, enjoignans aux méfihes foldats 
dé n'abandonner leurs quartiers, for pêne de 
là vie : monfieur de Defle faifcftt continuer 
en fort grande diligence l'œuvre des ravelins 
& rempars, qui etôyent commencez, pour 
fortifier noftre camp. Et pource'que les ban- 
cfes Françoifes, hors mié quelque peu, avoyent 
été nouvellemenit levées, le feigAeur d'Ande- 
lôt conrinuoit dé les dreflêr & aguerrir fans 
intermiffion. Autant en faifoit lô conté Rim- 
grave de là part, formant es fcfldats par tel 
moyen une perfedtion de la difcîpline mili- 
taire, à laquelle ne defikiUoit le vtay exercice. 
Pource que ceux d'Edimton jéttoyent aux 
ohams à toute heure gens de pié & de cheval, 
qui venoyent courir jufqu'à la garde de noz 
tranchées, & jùfqu'à noftre guet -: ou fe 
trouvoyent toujours tant de gens de bien, 
que les ennemis ne pouvoyent fi, bifen faire, 
qu'ils fe retiraffent une feule fois dans leur 
fort en tel nombre qu'ils en etoyent fortis : 
& s'il avenoit qu'ils fe hazardaffent de l'es- 
longnef plus que d'une moufquetade, les gen- 
darmes de monfieur de Defle, fa cavalerie 
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& celle du feigneur d'Etauges (part defquels 
etoic musjours à cheval hors du camp) leur 
donnoyent la chaflè^ fuyvant l'execurion, jus- 
ques à leurs portes : ou ceux dont les guilledins 
n efloyentdes plus viftçs, etoyent mal traitez. 

En ce tems les feigneurs de;. Humes & de 
Dunes & le capitaine Pierre Lofagué (lefquek 
avoyent été deux jours devantdefpechez avec 
environ trois cens chevaux^ pour aller jufqua 
Ronffebrou (0) ayans fceu accortement trour 
ver les moyens d'entendre au vray la delibe? 
ration des ennemis, rapportèrent certaines 
nouvelles de leur venue, & qu'ils avoyent logé 
k' nuiél précédente à Annvicq.(a), qui eft un 
fort bon village, ou eft un cbafteau de grande 
eftendue, bafty à l'antique, degi^flè mafloiV! 
nerie, da domaine de$ Roy s d'Angleterre. , 

En mefine heurç vindrentidéux efjpipns, 
l'avertiffement defquels fe eonformoit à cq 
rapport.. A cette caufe, eiHmaiit moniieur de 

(1) Roxbûrgh, fchâle&u royal fitiié fur la rive droite de là 
Tweed &iur la frontière méridionale defl'Ecçfle. Il a donné 
fon nom à la province de Roxburglishire, & le titre de duc 
au chef d'une 'des branches de la maifoh de Keir. 

(a) Alnwick, dan$ le Northumberland. Ce château, alTiégé 
en 1098 par Malcolm Canmore, roi d'Ecpffe. qui y fut tué, 
eft aujourd'hui la principale réfidence du duc de Northum- 
berland, .chef de la maifon de Percy. 
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Défie que p^fieurs ne devoycnt é&té con* 
doits par ropnion d^'un fèul^ laais que celuy 
qui commande à un graxid jûicdDbiïe di'facmmes 
doit prendre Topinion de pluûeurs t fit ftf^pelqr 
en fbn paviUon le feigneur FiemStrow, les 
feigneurs d'Andelot^ de k MàiUeraye^ d'Oy- 
CAy le conte RimgraTe^ & la meilleure patt 
des capitaines : fuyvmt TqpiniàiideiqKiek U 
conclud qu'il niroit point.au dfirant d09 
ecmemia^ tanc pour efbre hktn amrcy qu'itl 
tenoyent leur chemin par ks monta^^nei 
par lefquelles il fqroit maiaifer dot toadmre 
noilre artillerie &; bagage ^ & que la Ikiflàmt 
en noftre camp, il Ëtudroit iàifièr ailffi une 
partie de noz fcntres i qui feroic gtandement 
à nofbe dè£ivantage. Joinâ que nous eftions 
en endroit £Drt avantageux pour k^ acceiidie : 
ou toutesfbis les ennemis neifaMdtaysên^ de 
nous venir aflËiillir, eftimans que ce qui nous 
auroit empefché de les aUer Jtrouter fîir Is 
chemin, auroit été de crainte qu'aurions heu 
de leurs forces : qui (èroit bonne occafion de 
faire entrer es efjprits de noz foldats une 
neceflité de combatre avec grande obflina- 
tion : fur laquelle on peut tousjours fonder 
refperance de la vidoire. 




EXEMPLE DE SINCULIEI^ VÇRTV ÎN U »EYNE MARIE. 

DouilRrttir tJ*ES(iûsSE. . ' '' 

^ I coft donq que k Reyne eue receu 
^ raverdCement de moniteur de I>efil 
fâchant quun grand fiombi^ c|p 
foldats Ftançois etoyent à caânert à Sdimi 
bout^ & que ks ficoiTma poui^ k pbs^rc 
flttby&M retirea^ m leurs maifon» ^ cuiieu^ 
du l^ut de tant de géfiëde bien^ quietoyenf 
demeurer aa fi^geid'Eddiïiton, {ffeftd^de deff 
pendre leur^ vîes^ $3n fervke : elle ooix^ 
mande qtfe cou^ les geddlshomnies 4e 0i 
iaaifoti^ &^ les a^itre^ fenrit^urs, eeux qui 
p()UVDiefft portef armes 5 aUafiem <liltgem« 
ttèiftau camp^ fatis en retenir autun pour 
fijtt &r>4ce. ^r eUK^llé eftvoye aux gens è^ 
gui^re grande quantité de pains^ de vin^ «de 
blere^ & à^ chàb^ t doflfnant charge aux plus 
foffiikn» cb (e^ gentilshommes de porter de 
fa part cette parole aux foldats. 

" Qu'elle n'entendoit leur faire prefent de 
" fi peu de chofe en payement du fervice 
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" qu'elle efperoit d eux : mais qu'ils fe fîflènt 
*' croire fur ùl promefle, qu'elle employroit 
^ tous le& moyens que Dieu lui avoit laiflèz 
*' en la main^ & puis la faveur de tous fes 
** amis eiifemble, pluflofl qu'elle ne reconuft 
" fuffifamment les iQeriffl$i4'trï)txhj|icun. ^ 

Ces dons & ^^f oâaeffès rcei^f9w;)aTOC i^^ 
larde vobm4de;^<$!»t;k <i^|i9p^#^Q^^ 
qu'ils venojrpir de^l^ l\\^&]md^.i}ê R^sé^e, 
accreurent,n»crv€îiftçufofl|feîaC|Jl|^s fiffuni^o nt > 

Auffi n'dliCQ^chi^ (iifcQBy/çfi^^ye qft^Jes 
gens de bien Xoy€ntaiEwit«S|;(|U3^dBpr|i^ 
promefle>éBif^*rpfflB»i|fedjpt3$S ;fifli«kef.\quun 
prinqe.f^feTpfeis cfee^infBt ayn^^defiès gens 
de gueffîfey.^pqbraifft:pr^& gfvJ^llew?-^t 
que pouibl4'fQulde7<]^'ilfJ^u^ ckmi^ç^ ,. 

Mis fifàel <5^^cei>t:ftaS^ cl^^v elle 
monfeaào^hev^^ei^ fel^ ^pp*^ iç^mpagnie 
qu^ {ç^3^miçîi§U^ii'dk cerc^:,imt€fi les 
maifons d'E^j^^WWgy ^ ^nficW'^e, traver- 
foit la gran^ ^e>r.ell^ çeneonp^i , plufieurs 
Efcoflbi?;, j^xxÇ^v^k ysfiiop/lrant le Revoir, «lie 
difoit.en ki\ç langue, a.^jec termes modeftes 
& graves : ; • . : 
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CHATITRE QiJlNZlESCME 

CONCION DE LA REINE DOUAIRIERE D'eSCOSSE AUX ESCOSSOIS. 

[ST-CÊ ainfi, mes amis, que vous 
I fécondez les François? eft-ce airifi 

)que vous leur eftes exemple de bien 

' faire? Sus mon Dieu, (i autre que mes yeux 
'^m'eufl dit qu'euflîez ainfî voulu oublier 
"voftre honneur, je luy euffe donné aufli 
'^ peu de foy qu'àr une * chofe incroyable. 
" Vous ayant attribué tant de louange toute 
" ma vie, que je penfois, & peiîfe encor de 
^ croire le vilay, que nation de la terre ne fe 
'*deuft egaller à^Voffre vertu. U peut eftre 
" toutesfois, mais je croy' qu'il foitainfi, que 
*' foyez venuz en cette ville pour vous equip- 
'*per d armes & de chevaux, & non pour 
'' fuir le combat de hoz ennemis. 

" Par tant, pour ce que je me fais croire, 
*' que ne voudriez tumber en quelque repro- 
'^ chable faute, je vous averty que nous au- 
^'rons la bataille à Edimton dedans deux 
** jours. A celle fin auffi que n'ayez à vous 
"repentir puis après, d'avoir failly à vous 
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** trouver en lieu fi à propos, pour venger 
*' fur les mefmes perfones qui vous ont of 
** fenfez en tant de ibrtes, la mort de voz 
*' parens & amis, & reparer le degaft de voz 
*' biens & héritages. " 



a 
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COPrrtMUATlON Dfi LA PRUDENCE DE LA REINE DOUAIRIERE. 

i'iSTlME qu'a ft'eftiihofe jdus conve- 
fiaable aux piinoes ëKceikns, qu une 
teile pracknce, par laqtidli^ la Reyne 
éâvaitÊme d'Bibofle aynui finieux potiiveôîr 
i&Teanftedîer à gagner ids ^eSm, que les 
coètraînclre à iSdfe leur devoir par Mtut fu- 
pedbe ^noience. Elle ^Ik d'tn autpe itKrfen 
«VGC i^s folfkts de i^rancç qui fe^ troWetént 
peur lors à Edimbourg; Car te& trouvant en 
afièî phii grand nombre qu'elle naroirpente^ 
A^^efam^k quelle confequence pourroit eftre 
leqgpainioa k perte dune bataille^ aisx te^es 
cEiieUe &trauvôic i^eduicte^ btafina Ibh cete 
Êiçoii de :Ëdi% en perfonei ^yans léd aràies 
^o gntnd fnds & eâime« ^ 



{ 
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CHATITRE VIXSEPTIESME 

CONCiON DE U^ REINE DOUAIRIERE D'ESCOSSE AUX FRANÇOIS. 

JE m esbais fort (leur difôîit elle) puis 
fque vous eftés entrez fi avant en là 
Jpourfuite, de Thonorablè entreprife 
" des armes, que jaloux de voflre renâimnée 
*' vous n'avez efgard à ne vous priver >du. pluis 
''grand honneur que tous les .hommes: ifàu- 
"roient avoir. Les Anglois vienneiKyavec 
" quatre ou. cinq mille chevaux , pènËins 
" lever le fiege d'Edimton : mais on y ha 
" mis tel ordre, qu'avec laide de Dieu leurs 
" defceins fortiront effeéls contraires. Par 
" quoy encor que ne face doubre, que vous 
" cerchiez autre chofe que l'honneur pour le 
" faUaire de vertu, je loue que ne làifliez à 
" vos compagnons toute cete occafionde prof 
" fiter, mais bien de confirmer leur gloire & 
" anéantir la voflre. Car encor que ne fbs- 
" fiez de la partie, ils font afTez de vaillans 
" hommes au camp pour vaincre noz enne- 
^ mis. Mais en cete forte, leurs prouëfles fe 
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*' feront fenrir des Anglois, & voftre inÊunie 
" fe publira par tout le monde. Mais nonobs- 
^' tant ce qiie îe dy, faites en ainfi ^qu'il vous 
" plaira, car félon que la bonté vous oblige, 
" vous ne pourrez faillir ^en ce que vous deli- 
'' berez. " 

j t -\. ■. * ' 1- 
u .:,-• » -;: ^: ;.. l' v. ;.• c;^ ^ 
■: :.r ';■'•;; •• '-iv j' -v. '• 9^- ■• ' ^i:.' ; -^ 

.^.- .••,■.- '.■•^. ''.«■•; '^nA ^;w: ^iv i ) ' : . 



'i 



•l 


f^ .^"'ilha p'/- .10, 


:■ • ^ 
r, *. : i 


• f f t 


t 


: :li'. 'f r* 




. . : il) ::•• ! 




••Mi :■< ^ ;-: 


^. . 


0- ti , ' :;. ii ..- .- -.; 


: 'î.*. 


it-rmi < ' :; -^ ^ < 




■ .:>.. .-.. ..• 




^t, UVRE I D£ l'HKTOWE 



. CHANTRE DlXHUiriÊSSfE , 

DES EFFECTS QU'eUT. LA CONCION 

I^UE fïT LA REINE DOUAIWERP AUK SOLpATB, 

ET DE l'ordre QUE DONNA MONSIEUR DE DESSÉ EW SQN CAMt* 

POUR ATTENDRE LES ENNEMIS. 

[ES paroles de la Reyne eurent fi 
I grand force à Élire veoir à ce* nom- 
|bre de foldats ce qu'ils etoyent 
obligez de Êdre, qu'une heure après il n'en 
demeura un feul à Edimbourg (fors quelques 
malades) & fe trouvèrent tous au combat en 
bons & vaillans honmies. 

Telle prudence n'eft pas efmerveiliable en 
une Princefïè née avec toutes les vertuz : & 
qui ne s'aide d'autre moyen de commander 
& fe faire révérer de chacun, finon comme 
plus excellente que tous. 

Or ay-je recité cy deflTus comme le feigneur 
d'Andelot s'employoit à duire fes foldats aux 
armes, pour fe fervir d eux au befoin : lequel 
à la vérité etoit fi prefent, qu'il requeroit bien 
la finguliere diligence de ce Tulles François, 
pour drefler & façonner les fiens : & l'expé- 
rimentée providence de monfieur de Deflc 
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pour conoiftrë & découvrir Mf^ dejfcet^ ^ 
délibérations des ennemie. Car aind iju'ii 
ç^choit Gurieufemeiit de les, enteiid^e^ aûffi 
jftvoit il bien en j&ire fon.proffit^n tena^^ 
lieu. ^. 

Il avoic conçlyd (comme s^>IS<cms desja dit) 
qu'il attendroit les Anglais en vfon camp^, 
Parquoy des le foir qui pretedbicje jour de 
kibataille^ il comnlandi qu^ HQf^so^f^yjaktk 
JR^çoife fift le pf eaiîer guet jfaf l^.xnjcmtiig^ 
^i dl fiir le chenw d^ <^^ii^ims ; dç qo^ 
partie dies Efcoflois^ qui ecoy^nf dém^uve^^n 
campv feroyeÀt^^ne autie gaii^ k w&é dé% 
Fiiançms^ à finqu-ils peuflèm^ inleux fécourir 
l'Uii l'autre s'il et^it befo^ ; & que fa geo- 
damierie & le réfle des JEfiroiroife les ir^yent 
«lever apreâ minui<îl. 

Il ordohna d'àucie part que quiatre enfeir 
gUès d'Allertiam fepoyent la g^rde auK tran- 
chées par rane : Semblàblenient que quatre 
compagnies Françôilès garderoyfent noftre 
camp • & que kt refte repoferoit les armes 
jeu dô&; Eftimànt, avec Scipion Africain, eftre 
•i(n&|i0t>te & grande infamie à un capitaine 
dire qu'il n'y avoit pas penfé, après avoir 
recéu quelque perte irréparable, par non- 
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challance. Monifieur de Deflfê mefinesy leç 
feigneure de la Mailletaye^ Piért^ Strosaai,^ 
d'Andëlot, le conte Rimgrave, & tous tel 
antres fèigneurs & gens ^ bonne tMiSm 
furent toute la nui<Sl en armes, partie à pié, 
fàifant la ronde aux avenuëél de tioÀÉê camp 
& à la gardé de noar tmiichées ; & partie à 
ckevâi , Vifîtant le guet & efcoutes po(ez fur 
k éhemki des ^nïicniis : LêlqueU tiiie heure 
0^ deux die^ânt le jour, fuyvant leur ddl- 
bération , commencèrent d'approcher no ibe 
camp, eftimans nom trouver eadotmij^y^Si 
de ponvoif enfoncer noz^cofs de garde avant 
qu^euffions loifir de nôps mettre en bataille. 
Touté$foÎ3 ils fe trouvèrent fort k>in de teur 
comte : car le milhord de Humes (i)(per{bn- 
nage de bon fervice, & véritablement digne 
de toute louange), qui avoit été depéfché le 
loir précèdent pour recônoiftre Teftat de leur 
armée, etpit retoiirnédevant jour pour avertir 
monfieur de Defle que les ennemis avoyènt 
marché toute la nuicîl cuidans nous furpren- 
dre, & qu'ils ne pouvbyent plus eftre loin : 
& fuyvant fon avertiflement, monfieur de 

(i) Voir la note de la page 36. 
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Defle avoit retiré noftre guet de cheval, & 
fans donner alarme avoit fait de main en 
main rendre toute la cavalerie prefte à com- 
battre aux lieux ordonnez de longue main. 
Le feigneur d'Andelot eut en peu de tems 
rangé en bon ordre de bataille Tes gens de 
pic François. Le conte Rinigrave dilpofoit 
de fes Allemans. Et furent toutes ces chofes 
avec peu dç.- pêne mifes en fi bon ordre, que 
les chefs de l'armée avoyent occafion de fe 
cdnfier en per£bnes il bien inftniittes, & de 
QttHre qu'ils n euiTent peu faire mauvais ^t. 
Ge pendant monfieur de Deffé alloit vifitant 
les uns tSc les autres, devifant avec tous, leur 
donnant une parfaite confiance de vaincre, 
& les- indtant à Thonneur & à la vertu avec 
ces paroles r 
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CHATITRE DIXNEUnESSME 

CONCION DE MONSIEUR DE DESSÉ AUX SOLDATS, 

f ES compagnons, fi roccafion & la 
. neceffité ne nous rangeoyent à cetc 
^ contrainte de prendre les armes, je 
" ferais bien d avis que ne deuiSpns attendre 
'* Tennemi au combat, pour effare en lieu où 
'Ma perte de lun de nous eft îneftimablci 
'' Mais puis que feroit une extrême couardife 
'' ne fe monftrer courageux & iiardis, lors 
*' que l'opportunité offerte nous donne eipoir 
'^ d'emporter la vidoire, & que l'armée des 
" ennemis eft desja fi près de nous , qu il n'eft 
'' plus temps de penfer à la retraite : il fiiut 
*' délibérer de nous défendre jufqu'à l'extre- 
'^ mité, puis qu'il ne nous refte plus autre 
'^ efpoir qu'es armes & en la grandeur de noz 
''. courages. Car je ne voy point comme un 
'^ feul de tant que nous fommes puiffe autre- 
'* ment fauver fa vie, foit en fuyant les ennemis 
" pource qu'ils font tous fort bien montez ; ou 
" en leur rendant les armes fous efpoir de 
" trouver mercy en eux. Car j ay heu certain 
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*' avatiflfemènt que tnilhard Bâult(i) ha jure 
" plufieurs fois en prefence du duc dé Som- 
'^ maffet (fâifant état de nous tenir enchefnez) 
^ que ceux de nous feroyent bien heureux 
"qui mourroyent en la furie de la bataille 
•' û nous avions la hardiefle de les attendre. 
" Car as deliberoyent de luy faire un prefent 
" du refte, pour drefler les charmes des ro- 
" berges de leur Roy. Mais je fois afluré que 
'' nous les attendrons, & que, tout au con- 
" traire de ce qu'ils fongent, ils feront gens 
" pour remplir noz galleres, & nous les exe- 
" cuteurs de la juflice de Dieu, qui leur ha 
" de long tems ordonné cete pêne pour jufle 
" pénitence de leurs faultes. Auffi vous pour- 
"roy-je bien dire les avantages que nous 
" avons fur noz ennemis. Mais plus tofl leur 
'^ aurons pafle fur le ventre, que difcouru fur 
" les certains moyens que j ay pour emporter 
" la viiîloire. Suyvez moy donc, mes amis, 
*' & vous efforcez de bien faire, puis que 
" vous avez à qui reflembler. Il n'y ha tran- 
'' chée ne ra vélins entre nous & eux : noz 
'' armes font plus fortes & mieux trempées 

(i) Sir Robert Bowes, l'un des principaux généraux 
anglais. 
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*'que leurs jaques, quelques ponipèux & 
'' dorez. qu'ils fbyiçnt. Vous êtes pUiS: qu eux 
** en vertu, bon ordre & aflurance. Et (qui 
'' nous donne un grand avantage, fur eux) 
'^ils nous, viennent provocquer au combat 
" jùfques en noftre fort : ôç nqus om. enclos 
" de tous coftez, pour nous réduire à cette 
" neceffité de combaçre.'* 
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CBÀflTRË VINGflESé^$ 

CQMMC LES FRANÇOIS DCFf|KENT LES AMGLOIS^N BATAaiE : 
PRES D'eDIMTON. 

rINSI que monfieur de Defle cKïbtt' 
[^ces paroles, Fannée des Angloisïè* 
(mouftrà fur la mcmtàgne, eri <lèux 
fquadrons/ quon eltimbit eftre de quatre à 
cinq mille chevaux, tous bien en armes, & 
la meilleure part à la Françoife. Et quant 
aux hommes (exceptez deiix cens Albaiiois, 
noûrtîs aux guerres de France) tout le reftè 
etoit d'Anglois courtilkns, & choifis entre lés 
meilleurs de leurs gens de guerre, fort vaillans 
hommes, & qui s etoyent trouvez en plufieùrs 
grandes èntreprifes (i). 

(i) Holinshed conftate deux tentatives divferfes faites par 
les Anglais pour ravitailler Haddington : la première, faite 
par fir Henry Wharton , avec une bande de chevau-légers 
des marches fwejl borden), qui réuITit à faire entrer de nuit 
dans la forterefle quelques hommes avec des munitions; la 
féconde, dirigée par fir Robert Bowes, fir Thomas Paimer, 
fir Henry Wharton U un capitaine efpagnol nommé Gamboa, 
à la tête de 3,000 demi-lances U arquebufiers à cheval, qui 
échoua complètement, les deux premiers chefs ayant été 
faits prifonniers. {The Hijiorie of Scoûand, p. 347, édit. 
de 1587, in-folio.) 
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Cete armée defcouverte, tous noz foldacs 
commencèrent avec gaiilaird^ acclamations 
à demander la bataille^ & à monftrer de 
toutes parts la bonne volonté que chacun 
avoit de combatre. Et ce pendant tous les 
capitaines de Tarmée 4es Ang{p|$ firent un 
tour à Edimton. Mais fu^ pour mettre en 
délibération leurs entreprifes^ ou pour veoir 
Ipurs amis^ ils errèrent grandement : dautant 
qpe^ par un tel temponfement ^ fejour^ ils 
ne faifoient que refiroidju' Fardeur ôç ÛQperuo* 
(ité de leurs foldats : & par ce retardement 
npn feulement afluroyent les François : mais 
par cete manière de procéder ils engendroyenc 
ei^;pres en no2^ coeurs un certain mefpris de 
l^rs forces, & un penfement que cete façon 
de faire ne pouvoir provenir d'autre caufè que 
de vilté de cœur, ou bien de peu d'expérience 
du fait de la guerre. 

Ainfi donc que les capitaines Anglois per- 
doyent beaucoup de temps à louer leurs 
compagnons de ce qu'ils avoyent fi bien fceu 
garder la place, qu'ils etoyent (difoyent ils) 
venuz à fin de leur entreprife, employans 
tous les vœux & proteflations qu'ils peurent 
penfer, à leur voloir faire croire que ce jour 
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Us verroyent devistnc lairs yeux, fans qu'ils 
fkjca empefcfaaflent, la ruine de cous les Fran- 
çois qui ecoyent paflez en Eicoflè. Mais re- 
tournons à monfîeur de Defle, lequel ayant 
ncea grand plaiiir de Taffurée contenance 
d'un chacun, envoya le feigneur d'Etauges, 
avec vingt faUades, pour attaquer ^efca^ 
mouche : & pour le foutenir, te conte de 
ÇajSèlles (0, avec cinquante chevaux legiers 
Efcoflbis. Ce pendant le feigneur d'Andelot 
s avança, non fkns foUicrter encore fes ibldats 
de Êdre leur devoir, les rangeant en Fendroit 
b plus avantageux, & s étant jeté à pié au 
premier rànc de fon bataillon, la picque au 
point, coftoyé de ceux aufquels il fe pouvoit 
fier, & fuyvy de bons & braves foldats, 
montrans tous celle fiere aiTurance & bonne, 
volonté, qui etoit plus convenable pour vail- 
lament attendre les ennemis. 

Le conte Rimgrave avoit fait prendre un 
autre chemin aux AUemans, & les avoit po- 
kz un peu plus hault à main gauche de la 
ânterie Françoife, en intention de charger 
les Anglois par flanc, ou ils s adreflerôyent 

' (i) Gilbert Kennedy, troifième comte de CalTilis, ancêtre 
du- marquis aAuel d'Aïlfa, fe chef du clan de Kennedy. 
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aq bataÂUcm tb feignèur d'Andeiot rajpauir 
itx pie££s d^cUleoe de campigixe^axt.cajS» 
deJ^a iiegimenc, pour emplfijrer fbr k»» pio^ 
miers qui viendcoyenc. 

Ainfi xnarchoyent. nm dcui faGatailloarde 
gens de pié en ordre de combattre^ Hun pces 
de raUfrre,;co{loyez.de noftre gelidannens::^ 
cavalerie : fe dreflans pluficurs braves efeap* 
xnouçhes avec les chevaliers. dlAngletescé^ 
qui fe laiflbyent vc^onders atcûaerau combat. 
Et à la veritéilsavoyent entre eux piuiîeurs 
hommes de valeur, & qui manioyentksarmei 
avec grande adreflfe. Us fe tenoyent fennément' 
& montroyent tous contenance de gens exr 
perimentez en Êdts de guerre : vtexhporifans 
& quelquesfbis renfi)rceans . refcarmoùche, 
qui etoit attaquée en plufieurs lieux. Car le 
feignèur d'Andelot etoit forty de foïi ranc, 
avec deux cens harquebouziers, & ayant pris 
un tour (comme s'il feufl allé exprès pour 
fonder le guay, qui etoit. entre nous:& les 
ennemis) alloit tefte baiflee pour charger en- 
viron cinquante chevaux, qui avoyent pafle 
le guay, pourfuyvans fept ou hui(3: hommes 
d'armes des noftres. Mais apercevans une 
groffe troupe d ennemis qui venoyent pour 
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k fuiprendrey U coxâm^nda à Jes hafqiie^ 
ziers de fe' fetrer ehfemblement & de défendre 
la fiiite : puis voyant qu'ils etoyeat entrer au 
guay pour le traverfer, fait promptement tour^ 
ner vifage, & les chargea de fi près, qulil en 
i^t tumber un bon nombre^ détiberant de^ 
Êûre tefte au refte d'un lieu avantageux qu'il 
avôit gagné. Ce qu^il feit par refpace d'un 
grand quart d'htaire, fans perdre un feul 
homme, que les enneioiis ne le peurent Eure 
dexàarcher : car c'efl un des hardis hoQuiaes 
que l'on fauroit trouver, & qu^ mieux fou tient 
un efibrt au befoin. Davantage le feigneur 
d'Etauges (homme prompt & hardy) s'etoit 
attaqué ayéc les Albanois, & fecondé par le 
milhord de Dunes (0, leur avoir donné une 
charge, t^railant & exécutant ceux qui fe 
rencontroyent, eftant fuyvy d'un nombre de 
vaillans hommes, ayans le feu à la telle pour 

(i) Voir la note 2 de la page 22, — Cette branche de 
la grande maifon d'Erskine fi'e pas été élevée à la pairie, 
comme celles qui polfèdent encore les comtés de Marr &. de 
Buchan : le perfonnage loué par Beaugué n'avait donc pas 
droit au titre de lord, mais feulement à celui de laird, qui fe 
donnait en Ecoffe à tout feigneur d'un domaine territorial. 
John Erskine, de Dun, s'efl illuftré par l'introduflion dans le» 
écoles écolTaifes, de l'étude du grec, qu'il avait appris en 
France. 
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entr^rerKire toutes ch<^ hazairdèufes, & 
les exécuter avec un grand beuf & har<iieflè. 
Lé lieutenant de mônfieur de Deffe (i), avec 
^ingt hommes d'armes^ s'etoit adreflë la part 
ou le feigneur d'Andelot fbutenoit foixante 
ou quatre vingts fallades des ennemis^ & les 
arreiloit à coups d'harquebouzades^ eh fid&m: 
tousjours tumber quelqu'un. Mais eujk fe jfen- 
cans chargez de toutes parts par ce feftes- 
chiflement^ conuneftcerent les premiers à fe 
retirer vers leurs Iquadrons, qui ne fut fans 
kiilèr de grans brifées eh chemin de leurs 
gens morts & bleflèz. Durant ce témporife- 
ment les deux armées s aprôchoyent pas à 
pas, & commençoit noftre artillerie à jouer : 
& ainfî qii on etoit fur le poin<ft de venir aux 
mains enfemblement, les ènfans perduz fei- 
rent deux ou trois charges, ou moururent 
plufieurs des ennemis : un fquadron defquels 
vint donner furieufement dedans noftre ba- 
taillon, ou ils furent fî vaillamment receuz à 
grans coups de picques par les feigneurs que 
j ay nommez & par ceux qui les accompa- 
gnoyenr, qu'il ne fut chofe aifée de les faucer, 

(i) Jean Jay, fieur de Bois-Seguin. 
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combien qu on ne les lift que foutenir, refera 
vaqc leffort à la fin, quand Us auroyenc jecté 
leur feu, & laifle cefte première ardeur de 
combattre : laquelle veritabkment euft été 
eûnerveillabley s ils euflent eu tefte d'autres 
ennemis que des François. Car monfieur ds 
Defle, avec fa gendarmerie, & les feigneurs 
d'Etauges, de Hume$ & de Dunes, avec leurà 
trouppes, les chargèrent tous enfemblement 
par flancs fur le poinâ que le feigneur d' Anr 
delot ks recevoir bravement, les abatajit 
mons par terre à coups de picqués & de 
hallebardes, ayant receu fes harquebouûers 
entre les rancs : en te(naat lé refte de fei 
gens de pié en fi bon ordre, qu'ils pouvoyeot 
refiifter main à main adx ennemis : lesquels 
furent vivement enfoncez par le fquadron db 
monfietur de DefFé, qui (meflé: entre deux) 
en fit telle exécution, qu'ils conmiencierent 
à diminlier beaucoup de celle ardeur avect 
laquelle ils nous etoyent venuz aflTaillir. Tou** 
tesfbis on ne veid jamais mieux, combatrei 
ne refifter plus virilement quils firent, anenr 
dans leur autre fquadron de gendariïieriei 
qui eftoit demeuré potir tenir en crainte no^ 
AUemans : lequel mar$Ja^t /pou? les venir 
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fecotirir, le conte Rimgrave p^ouflâ forf regt 
inent pour leur faire teftey efpéfknt leur 
rforifier irànt d affaires, qu'ils n^ur oyeht loifir 
né moyen d aider autruy ? mais ils ne s'ami^ 
feren^ à le chia^gèr, ny autre part, jufqu a 
te ^% fafleint join<îls avec les prèniiers : & 
alors fe renforça le combat : car moï^'fîeur de 
DefTé, fes milhordsr de Humes & de Dunes & 
le feigneur d'Etauges & tous noz gens de che- 
val fé troUvâns rafféinblèz entreprîndrént leur 
faire une recharge, & dé fkit leîs &acéi'ent 
tn tumbant mort par terre tout ce qui fe 
rencontrôit. D'autre part le feigneur d'Ande- 
lot & ceux de fon bataillon feirèrit eh cet 
adroit tant d'armés, que jainàis autres n'en 
feifent davantage. Mais celuy fut le comble 
du defaftre des Anglois, que le conté Rim- 
grave leur vint donner au travers fi rudemient, 
que monfîeur de Défle poulïânt en niefine 
heure de fon collé, & le feigneur d^Andelot 
ftirieufement de & part, les ennemis furent 
mis en tetdefordfe, qu'oncques puis ils ne fe 
peurent raflèmbler, & alors en fut fait un 
horrible carnage : car le feigneur d'Andelot, 
le conte Rimgrave & leurs batailles les char- 
geoyent fi chaudement, qu'ils ne leur don- 



aoyent loifir de mettre ordre à lèilr feit, tes 
fàgaxxtn 6c k plm grand part des foldats^ 
jurquaux hatquebouziers, av<É)yent facqué les 
epées au poin^ & fe meflaits entre les ennemis 
dk^^noyent aux jarrets dés chevaux, & les 
épouvantèrent en forte/ que ce peu qqi 
iceut efehapper de tant de vaillantes niains 
«Mrïia le dos fuyant en -tel defordre, que 
non feulement ils etoyent attàins & mis en 
Itféceé par les EfeôflTois, lefquels en jonchè- 
rent les êhèmins de toutes parts, mais en- 
core^ fe trouvèrent* dixhuiél de ces foyars, 
armez qu ils éftoyerit de toutes armes, prins 
& ârreftez priforiniers par quelques pauvres 
femmes payfàntes, depuis devenues riches du 
f^risde kurs rançorts,^ par le moyen de lenf 
xouardife. Plufieurs autres fe jétterent entre 
les bras des François^ aufquels on fauva la 
^ ; & quelques uns, qui fe trouvèrent 
^eux à cheval, tournèrent ^ers Ediihton^ 
^jufi- forent chafféz par mohfieur de E>effe : 
lequel avec fes gens de cheval (comme efl 
tousjours merveilleufe la furie de la victoire) 
les venoit rechargeant de fi' près, qu'il ne 
leur donnoit loifir de tourner vilage, les tail 
lant en pièces Jufqu aux partes, ou ils fe fau- 
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verent à la fkveur de leur gênerai^ qui s'eflmt 
avec deux ou trois cens hdrquebouziersr atd- 
tré dans les barrières^ & de moufquets & 
harqueboufes à croq^ dont leurs defeofes 
eftoyent bien fournies. En cefte bataille moèr 
rurent de la part des Anglois environ hutcl 
cens honunes^ & plus de deux mil fkceot 
prins prifonniars^ ikns qu'il y dèmeuraft 
quinze hommes des noâres. 

Voyant donc moniteur de Déffé^ qu'avec 
tant d'honneur & de gloire il etoit deineuré 
maiftre de la campagne : & faii^t jugement 
qu'à entreprendre une cholè grayç & d'im- 
portance ne £iut ulèr de ^ibudaine délibère 
don : il conclud de ne hazarder fa vi<^oirè, 
& fe retirer vers le feigneur d'Andelbt> Sck 
conte Rimgrave, qui le fuyvoyent^ligem- 
ment avec les gens dé pié, en intention de 
ne donner loilir aux ennemis de prendre 
cœur^ mais de les aiTaillir vivement^ durant 
que l'ardeur de la gloire d'avoii* vaincu feroir 
encor frefche es efprits des foldats. Toutesfoîs 
cete entreprife mife en plus meure délibéra- 
tion qu'il en eftoit de faire, on fut d'opinic^ 
" que Tinfolence de la vi(Sloire feit quelqiaes- 
" fois perdre l'occafion d'une gloire ccrtaioc, 
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* jpar elpoir d un plus grand honneur encor 
** incertain : & que tel erreur met fouvent 
"les Royaumes & grans Etats en péril & 
"ruine/' Donq quayans emporté la vi(îloire 
fur les ennemis, ne la devoyent cxpofer en 
bazard de la perdre, fans e^oir d'uîie autre 
plus grande. Le cônfeil defquels fut fuyvy, 
& ibnnée la retraite par le commandement 
de inonfieur de Deflë, accouttuné à ùfer 
iàgement de la viâoire, à mefurer fes forces 
& mettre borne convenable à (on efpe- 
rance(i). 



(1) Voici comment Bouchet rend compte de ce combat : 
. « MiUort Grez (j), lieutenant gênerai pour le Roy d'Anr 
gleterre, fceut que les Efcoffois avoient laiCDé ledit feigneur 
de DefTé, au moyei^ dequoy incontinent envoya trois mil 
chevaux, des meilleurs qu'il peut choifir en Angleterre, desr 
quels, miilort Baulx (a), eftoit conduAeur, penf^nt furprendre 
U deffaire la compagnie dudit feigneur de DeiTé, lieutenant 
gênerai pour le Roy de France. Car ils avoient entreprins 
mettre toute l'armée françoife entr'eux U laditte ville, & 
que deux mil hommes de pié fortiroient de la ditte ville 
d'Adinton, qui chargeroient laditte armée françoife d'un cofté 
& les gens de cheval de l'autre cofté : tellement que les deux 
années s'approchèrent, de forte que la charge fut faitte tant 

(1) OailUume, treizlèma b«ron Grey de Wilton, alors capitaine 
général de la oaTalerie anglais*, depuis gouverneur de OuineS; dans le 
Bvolonnais, lors de la conquôte de Calais par le duc de Guise; fait 
eheralier de la Jarretière par la Reine Elisabeth. 

(s) Sir Kobert Bowes. 

7 
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des François que des Anglois ! u demeurèrent au. combat 
iefdites deux armées environ un demy quart d'heure, atten- 
dant les gens de pied de France qiiî edoient â(!ez loing ie là. 

» Peu de temps par après, les Anglois firent une recharge 
fur les François & les repouflerent jufques fur leurs gens.de 
pied. A laquelle recharge, Jean Jay, fîeur de BoiiTeguin, 
lieutenant dudit fieur de Deffé, fut fort bleiTé d'un coup de 
lance en la >cui|Te, & d'un coup d'efpée en la main gauche, & 
plufieurs autres qui furent blelfez & portez par terre de coups 
de lances, U leurs chevaux tuez & bleffez, tant de cou^ de 
canons que de lances. Et mefmement le feigneur Dardillere, 
guidon dudit fieur de Deffé, nommé Pierre de Trion, le 
cheval duquel fut tué entre feè jambes, & fon guidon rompu, 
de forte qu'il ne lui en demeura que le tronçon .^ 

n Lorfque les Anglois furent fur les gens de pied de France, 
ledit fieur de Deffé fit avancer cent harquebouziers, qui 
commancerent tirer fur les Anglois, lefquels des ce qu'ils 
fentirent l'arquebouzerie tournèrent le dos, & ledit fîeur de 
Deffé, qui avoit r'affemblé la chevalerie, leur fit une rechai^, 
de forte qu'ils tournèrent vifiage, & s'enfuirent bien battus, 
en manière que de trois mil chevaux anglois, ne s'en fauve- 
rent que deux cens qui ne fuffent morts ou prifonniers : & 
entre autres le millort Baulx, qui efloit conduéleur tant defdits 
Anglois que des Efpagnols. Apres laquelle viéloire, ledit fei- 
gneur de Deffé fit retourner fon armée au mefme lieu qu'elle 
eftoit auparavant, & y demeura longtemps. » (Annales SA- 
quita'me, p. 582, édit. de 1644.) 
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LIVRE SECOND 
' CHATITRE TREéMIER 



PAR QPILS MOYENS. • . 
JLk R£|NE DOUAIRIERE PRÇUVEUT A RECOMPENSER LA VERTU 
DE CEUX QUI aVoIENT BIEN FAIT EN LA BATAILLE. 



lUAND il me fouvieftt qu'es pfef»- 
jfonnes ou y a m6m% dé )nênt€/ il y 
^a fouvent plus grande prefiimption': 
& qu'iT eft malaifé, que fans eiiuie on' puifîè 
parler dé phifieurs, je farois pouri entre laiifer 
ihon cntrepfife, fi en mefine: infiant il «é 
me couloit en mémoire que pluïlofl je^dxjy 
offenfer pour eflre véritable, que flatter pour 
complaire à autruy. Life donq mon hiftoire 
qui voudra, j ofe hardiment afTeurer que je 
n'eftime chofe de quelque importance qu'elle 
foit, qui me face laiflèr le chemin de la vérité : 
auflî ay-je apris d un grand perfonnage : que 
le dommage qui s'enfuit d'avoir eflé vray 
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difant ne porte pas grand nuifance à Thomme 
de bien. Retournant dohq au propos que 
j'avoy entrelaifle pour feire cete digreflîon, 
je dy que la Reyne douairière, ayant été 
promptement avertie de ce qui s eftoit paffé 
avec les ennemis, arriva au camp prefque 
fur le poind qu'on fonnoit la Diane par les 
cors de gurde* Je ne fatïroû bonnement dire 
qui apporta plus de contentement aux gens 
de guerre, ou le jugement de la fortune, qui 
leur avoiç donné Iç dçflus de h bataille, & 
lavantage des autres combats particuliers : 
^i> qe'éPj ôveùr de Imirs œUvjrW, la Rejrne 
kvLT daignuô faire cet hptmeurde îes vîfitçr, 
de }»iler &mUicnement avec tîoiis, leur rçu- 
chèr lfi$ mains, les recommander à Leurs 
capitaines, les honorer de toutes fortes de 
lowangc, &:pour le Ikire court, eftre ftuflî 
ibagfi^ûre à ne rien oublier de leur mcritée 
reoejpipeafe, que s'ils euffeot tous été princes 
oii grahs feigneurs. 
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CHATITRE VEUXIES^E 

CONCION DE LA REINE DOUAIRIERE d'eSCOSSE AUX CENS 
DE GUERRE. 

S'AY toute jila vie beailcdtip effipié 
^de vous mes amis^ ihais (leur dilbtt 
5 elle) voz valeurs me tiennent iiu- 
"^jourcfhuy tant obligée à vous aimer, que 
''pour n'eftre ingrate vers voa metites, je 
" n obmettray aucune chofe qui puifle ren- 
'^ dre tefmoighage de voftre vertu. Car puis 
^^ que letat de ce Royaume & mon fervice 
" dépendent feulement de vous^ cela eft fort 
"• jufte que voftre loyer vienne de moy feule. 
" J ay donné charge de vous feire de ma part 
" quelques prefens : prenez (je vous pry) en 
" (atisÊiélion, non Ce que jay maintenant, 
" mais ce que je defire de faire : & j efpere 
" que ne me defàudra quelque jour le moyen 
" de vous fidre conoitre que pluâ grans font 
" les falaires des vi^oires, que, dangereux les 
" inconveniens des bazars de l^i guerre." 
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CHATITRE TROIS lESME 

CONTINUATION DES BIENFAITS QUE RECEURENT LES SOLDATS 
DE LA REYNE DOUAIRIERE. 

^A Reine, fâchant 'que les paroles 
Jfuperflues oftent beaucoup de laa- 
khorité des perfonnes, ne seftendit 
pourTheure en plus long propos, & pafla 
non feulement tout ce jour, mais plufieurs 
mois après, à hault louer les morts, & à re- 
compenfer la vertu de ceux qui vivoyent, les 
attrayant tous à foy particulièrement tant par 
fes bienfeits que par fes faveurs & louanges. 
Ce vray tefmoignage de (a bonté efmeut les 
foldats, à l'heure, d'aller publians par le camp 
à haute voix. 

" Les Princefles (difoyent ils) reçoyvent 
" pour la plus part leurs grandeurs de la for- 
" tune : mais la Reyne d'Efcofle tient tout 
" fon bien de la vertu. '^ Les Efcoflbis venoyent 
lors en grofles trouppes en noftre camp, con- 
templans les corps des Anglois, qui etoyent 
tous nuds eftenduz par terre : & fembloit 
qu'ils leur portaflent encor mauvaife volonté. 
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Et s'en trouva de ceux (à mon avis) que les 
Anglois avoyent autresfois plus offenfez, qui 
eilayoient darracher les yeux aux morts. 
" Auffi n'eft ce pas chofe qui foit aifée que 
" l'homme troublé par une haine extrême 
" ufe de raifon. Et ne fçay fi je doy dire que 
"la haine eft louable, quand Toccalion en 
*' eft caufe." Mais J'ofe bien ramentevoir que 
TEfcofTe defolée par fortunes fur formnes, 
(es villes faccagées, (es grands palais bruflés 
& ars, fes eglifes démolies & abatues, Im^ 
humaine boucherie de fes nobles & citoyens, 
& autres cruautez des Anglois, pouvoyent 
bien avoir engendré es coeurs des Efcofibis 
un grand defir de vengeance. Mais au con- 
traire, ayans veu Te^reuve de la bonté & 
vertu des François, leur portoyent tout hon- 
neur, & fe confirmoit une parfaite amitié 
entre ces deux nations. " Qui donne bien à 
" conoitre que la vertu Eût devenir l'étranger 
" naturel : & que tous ceux qui l'auront ac- 
** quife, feront, en quelque pays qu'ils foyent, 
'^ aymez & honorez de tous. " 
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CHATITRE QpAXRlESmE 



d'un avertissement que donna un soldat albanois 
A monsieur de disse. 



\ E lèigneur ^'Aiuielot svoit prefenté 
^à monfieur de IDefle des ie plus 
) matin ^ un foldac Albanois, Jequel 
il avoir fauve de cinq cens eipées en la bar 
taille que j^ay décrite. Ce fbldat luy avoir 
offert découvrir chofès de grande importance, 
s'il luy faifoit grâce de la vie. Comparoiflant 
donq devant la Reyne TAlbanois, iàns sV 
tonner, avec vi&ge afluré, dift : Que. cetoit 
chofè manifefte que le fort d'Edimton etoit 
cloz d uneonuraille impoffible à mille canons 
délire jetîée par terre, & qu'un long fiege 
etoit la feule voye de l'emporter : efmeu 
(comme il difoit) à aflurer ces chofes, pour 
ces raifons, qu'il y avoit aflez de gens de bien 
dedans pour la défendre par armes, fi on y 
alloit à l'aflaut, eu efgard à la difficulté d'y 
faire brefche qui fut aifée à forcer. Mais que 
Tyberi & les foldats de fa compagnie fe 
contentoyent fî peu du traitement qu'on leur 
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faifoit^ que fi la Reyne trouvoit bon que 
monfieur de Defle temporifaft encores un 
moys au fiegé (tmpefdiant/a!vec k mefine 
heureufe prudence & grande hardieflfe, avec 
quoy il avoit jufques là conduit toutes cho- 
ies, que vivres ou autres refrefchiflemens 
il entraient dans la ville) il le confioit que 
lentreprife viendroit à bien, de que 'ceux de 
dedans feroyenc contraints de condefcendre 
à quelque compofition. La Reyne ayant fait 
un confeil fur toutes ces chofes, conclud que 
monfieur de Defle ne feverait fon lîege qu'il 
n euft aflamé Edimton, ou que de beaucoup 
plus grands forces que les Hennés ne l'en 
chaflailènt : Wen fût il avifé, que pour mieux 
accorder Tarmée, monfieur de Defle la feroit. 
loger en une abbaye, ou avoyent été campez 
les Efcoflois, qui etoit à quatorze ou quinze 
cens pas d'Edimton (0. 

(i) Voir Ja note i de la page xide l'Avaht-Propds. 
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CHATITRE CINQJ/IESéWE 

COMME SUCCEDA L'eNTREPRISE QUE FIT U GENERAL D'eDIMTON 
DE TRANSPORTER QUELQUES ÛRAINS DANS SA PUCE. 

lET elongnement incita le gênerai 
id'Edimton & Tyberi, hommes bel- 
fliqueux^ à faire des faillies plus fpur 
vent qu'ils n avOyent point encores Eût, & à 
dreffer diverfes entreprifes à toute heure du 
jour & de la nuiél : foit pour nous mpnftrer 
qu'ils ne cherchoyent le repos, ou pour cou- 
vrir aucunement par telle forcée apparance 
l'état de leurs affaires : mais pource qu'il 
feroit trop ennuieux de particularifer toutes 
leurs forties, il fuffira que je die que quatre 
jours après noftre deflogement des tranchées, 
fur les unze heures de la nui<îl, ils jetterent 
dehors environ deux cens chevaux d'Anglois 
& Italiens, lefquels penfans furprendre légè- 
rement noftre guet de gens de cheval, qui 
etoit affis hors du camp, allèrent prendre le 
tour par la montagne de Berladé : & ce pen- 
dant le gênerai fit une faillie avec trois ou 
quatre cens hommes de pié, Anglois & Ita- 
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Uens^ des mieux armez qu'il euft, & cinquante 
ou fbixance payfans Efcoilbis pour feyer & 
emporter dans Edimtoh quelques orges qui 
etoyent demeurez à Tharquebouzade du fbfTé 
de la ville. Or encores qu'en cette faifon de 
l'automne les nuiéls foyent fort courtes & 
peu obfcures en cet endroit d'Efcofle, ou en 
tems d'efté le jour eft en rien, ou bien peu 
obfcurcy par la nui<Sl : fi efl ce qu'à l'occà- 
fîon de quelques nuées & brouillards (à quoy 
la région eft fort fub jette) & d'une forte 
pluye qui commençoit de tumber, l'air eftoit 
tant obfcurcy, que dix ou douze ennemis 
dès plus difpoftsi qui s'etoyent jettez devant, 
ne fceurent defcouvrir deux foldats des nos* 
très, pofez en fentinelle à un jet de pierre de 
leur foifé, combien qu'ils paflafTent à une 
longueur de picque près d'eux. Or après que 
ces deux foldats (qui avoyent été inftrui(5ls 
par le feigneur d'Andelot de ce qu'ils au- 
royent à fidre fi les ennemis fortoyent de 
leur fort) fe furent coulez quelque peu plus 
bas, fun d'eux alla au corps de garde avertir 
le feigneur d'Andelot de ce qu'ils avoyent 
découvert : lequel, comme fage & vaillant 
qu'il eft, commanda promptement que le ca- 
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pitaine Gourdes acteadroit les Angbis de pié 
coy, avec la compagnie dont il eftolt Uèuce- 
nant : & que pour les attiier le plus loing 
qu*il pourroit^ il les ënvoyroit attaquer à 
douze harquebooziers de bandes, avec coni- 
mandement de prendre la première cargue 
qu on leur ferait. Ce pendant que bxj, avec 
lautre compagiùe ide la garde, irmt eflàyer 
de leur empeicher la retraite. Suyvaitc cete 
condufîon, le feigneur d'Andelot âdikat te- 
nir couvert le feu des harquebouxiers, & 
ayant pris un aflez grand circuit, fe jetta di* 
ligenunent entre Edimton & ceux qui en 
etoyent fortis : car pour 1 oblcuricé de la 
nuiél & le bruit du combat qui s eftoit atta- 
qué entre le capitaine Gourdes & les An- 
glois, lentreprife du feigneur d'Andelot ne 
fur découverte, jufqu a ce que, leur dgnnant 
le premier à dos, il dit à ceux qui le fuy- 
voyent : A eux, mes compagnons, & ne 
Eûtes cas de gens qui font en chemife comme 
belitres II parloit ce langage, pource que le 
gênerai & fa troupe etoyent fortis d'Edimton 
en camifade. Ainfi le feigneur d'Andelot alla 
donner fur les ennemis, & fuyvy de plulîeurs 
bons foldats, en tumba d abordée un grand 
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nombre^ avant îqu'ils pcuffcnt fe raiiger en- 
femble. Le génial fe fentane lùrpris^ fe vou*- 
Ijut adrefl^r au feigneur d'Andelot, qm etx>ît 
lé plus avancé : & luy bien aife de fe trouver 
en lieu ou il pèuft affix)ntcr le gênerai d'E- 
dimton (pour la bonne réputation qu'il s'etoil 
ilcquifepar les armes) le rcceut avec une 
affidèee gayeté 4e cœpr. Mais pour ne me 
tenir: loingemeàt au difcours de leur combat; 
qui fembleroit à aucuns un compte de not 
vieux romans, le feigneur d'Andelot blefla le 
génial en la main, & enfonça fa bourgui- 
gnotte à tels coups depée, que le gênerai 
ha confèile pluiieurs fois depuis en bonne 
compagnie, qu'il ne fut en fà vie fi bien 
fi'otté. En mefme heure les Anglois fiirent 
affaillis des deux bandes : car le capitaine 
Gourdes les avoit chargées d'une grand force, 
prenant foigneufement garde qu'ils demeu- 
raifent envelopez entre fa trouppe & celle 
du feigneur d'Andelot : qui euft été un expé- 
dient pour en Édre mourir la plus grand part, 
fi le gênerai d'Edimton n'euft veu de bonne 
heure la ruine qui menaçoit de tumber fur 
luy & les fiens : mais pourfuyvant fagement 
tout ce qu'un chef doit confiderer en telles 
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entreprife^^ commanda aux flens de marcher 
au pas vers là retraite : ce qu'il euft poffible 
achevé honheftement, iinon que pbur avoir 
trop elongné-fon fort par rems de iiuiâ^ & 
affionté gens fi vaiUans & efleuz, les noftres 
fe méfièrent entre les (iens3& les forcèrent à 
toute contrainte de rompre leur ordre jj. A 
de prendre la fuyte pour gagner le pié^% 
leur muraille /& aucuns deife predpicer^es 
fofïèz. ' ■'."'• 



H ' 
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CHAPITRE SIXIES^E 



CONTINUATION DU SUCCE» DE l'eNTREPR^SE DU GENERAL 

D'edimton. 






.^t^ 



Je feroit chofe eftrange de croire 
Javéc quelle hardieffe d'entreprendre 
Hes chofes hazardeùfesy & quelcofif- 
féûSt' pTuàttïCé étitre les mdfines hazards^ te 
feigneur d'Andelot conduifoit toutes les eh- 
treprifes ou il fe trouvoit : & chaffa les enne- 
mis tuant jufques dans leur fort : car les 
noflres devenuz audacieux pour avoir vaincu 
en tine bataille, & fe tenans comme afTurez 
d'emporter Edimton, etoyent encore entrez 
en telle fureur, qu'ils s'efTorçoyent de fran- 
chir les tranchées qui flanquoyoyent les bar- 
rières : qui euft été s'expofer à une perte 
évidente. Sinon que le feigneur d'Andelot, 
ne voulant aller à tout perdre à feute de ne 
nfettre au fort l'entière puiflance de noflre 
camp, les fit retirer à toute peine. Et quant 
à la cavalerie , qui etoit faillie avec le capi- 
taine Tybere, elle fut, fans pafTer à fort 
grand combat, vivement rembarrée par les 
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feigneurs de Humes & de Dunes, qui etoyent 
avec leurs bandes, cete nuid, de garde. Ce 
font deux gemllslioinmes Efëdflôi%' lôfquels, 
à toutes les occafions qui fe font prefentées 
pour montrer preuve de leur, loyauté & va- 
leur, ont bien Eût conoitre qu'il fe trouve 
bien pen d'hooMOaçs en tout U manà^wam 
d^flw g^nd yçrtu, plu$ vaiU^p& ^'çk^^ 

de i|es £fuUi^$ : telle 9i di£çoprif [yèi k^ 9Q9ei 
^ntrepriAfes, , ' i / ^ - • r 



y:i'' ï'.i', jf: 
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PMA TIXRB SEPTIESSVË 



., ^ ppft^AftMES QJJ!^ LE bue Dfe SOMHARSET ÎNVOYA Jlhl ES008^. , > 
SOUBS' LA Ch'arP|E ET CONDUITTE DE L'aDMIRAL D'ANGUTERRE 

•--'■••'» ^ '-'i ' É»r "dU MiLHOAb énis. - • ■ <■••■ 



jOMBIEN que Jbi Anglots mSènt 

)n avoyent ils rien oublié deteqr'^i)^ 
dace : & aimoyent mieux eftrc fouveht battU0 
quttjntt €eqtèr la jviéloire : car ils Je fiâfizâetit 
cii)im)i^'4mti(kni{ fuperftitkufôm^ot k lune ddr 
but^ p^Àphedesykoxmne aucuqs.id'iâux me^ 
mesitoiiW&dic depuis) que route la puis^ 
Gkïce Ju^monde 4ie leur pQuvoîc<^pfler rhofiK 
ttèur'^de:.ia.céncpaiefte-d'Efcofiè. Etant donq 
ïaSs^fe^ttÙB en:xl^liberation^ la meilleure part 
de) ceor du confeii d'Angleterre aUeguerent 
quei39 Efœiibis ne pouvoyent eftre vainouz 
eàj lôtn^ pays^ fe fervani^-de Uexemiple des 
enfareprifes qlae les Anglois ont faites par le 
pafle fur les Efcoflbis : lefquels, autant de 
foi» qu'ils ont iàit la gum-e fur leur terroir, 
fans ligues fit faiis partiâlitez, font toujours 
demeurez les maitres, recouvrans {ainfi que. 

8 
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CHATITHB Hl/lTIESéMB 



POUR QUELLE OCCASION MONSIEUR DE DESSé FUT CONTRAINCT 
DB LEVER «ON SJfGE {/CDtMTON. 



MONSIEUR de De(R, tymtw c«v 
Itain ayeràflfbB>en( par fo féj^ipm 
|des ^ntr^rinfe^ des e»n^s> de- 
pefcha un gentilhomme devers monfi^r k 
conte d'Aram, pour lors gôuyernegr d'&- 
coflfe, luy ramentevoir U promeflè qu'il ky 
avoit Élite de les fecourir dç (uc iml hommei 
de pié & de fix mil chçvaui^^ tipute^ le$ &m 
que loccafion fe prefençeroit : ^ Ts^urer de 
(a part qu'il ne tiendroit qu'à luy qu'ils ne 
combatiflent l'armée de terre. Or ha tousr 
jours été monfieur le conte d'Aram un fort 
gentil Prince & loyal entre tous ceux qui 
nafquirent jamais en Efcofle : auffi s'eflaya 
il de le donner à conoitre à ce befoin 2 car à 
toutes les peines qu'il peut, fift diligenter 
toutes chofes pour s'aller joindre à monfieur 
de DeflTé, avec fi grandes forces qu'ils peus- 
fent bien recevoir les ennemi^. Sollicité d'autre 
part par la Reyne avec prières fans fin, & 
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avec paroles de telle efficace, quelle euft 
encor fait prendre les armes à tel qui euft 
conclu de pafler le refte de fa vie oifif en fa 
maifon. Si eft ce que pour avoir été averty 
trop tard, monfîeur le conte d'Aram ne peut 
aire que fon armée feuft fi toft prefte, que 
ffionfieur de DeflK ne feuft contraint lever 
feâf'fiege d'Edimton, à fon grand defplaifir^ 
àiSknt aux capitaines & genrHshommes; de 



8. 
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CHATITRE ^EOFIES^E 

HARANGUE PREMIERE DE MONSIEUR DE DESSÊ. 

1 OURCE que vous mentez tous 4e 
! tenir le lieu que je tiens^ j'eftii^e 
I (mes compagnons) que vous, ay^ 
'' bonne connoiilance que ce ne fut jaiaai^ 
'' honte à un Capitaine de fe retirer quaod 
'Moccafion ne l'incite à combatre fon en- 
^ nemî, ou qu une extrême neceffité ne le 
'* contreigne. Mais aufli êtes vous de fi grand 
'* cœur, que vous choifirez avec moy de mou- 
'* rir plus toft que fuir en defordre, comme 
" craintifs & pufillanimes, devant noz enne- 
'' mis, quand bien ils feroient en plus grand 
'' nombre qu'ils ne font : car les bons font 
'' plus obligez d'obéir aux commandemens 
'' de l'honneur qu'à craindre les hazards de 
^' la vie : étant le defir de longuement vivre 
" (comme il eft) motif d'une mort honteufe 
" & fans réputation : & l'amour de la vertu, 
" occafion d'une vie non periflâble qu'avec 
" les chofes immorcelles." 
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CHATiTRE VIXIBS{ME 



\,V^.VK FWTB.QUE FIT ).E Mi;.HORD GRES EN t EXECUTION. 
" ' ^ ' i S^ SON ENTREPRISE. 



R voicy quel bien avient par la verra 
d'un perfonnage qui garde en toute 
f fortune fon aflbrance & preud'hoix^ 
iiliep & qui fçait donner tel exemple de fil 
mlear, 'que neftant pour abaifler jamais Ton 
haut coui^^agse^^ il fait que ceux qui raccom- 
pagnent lîe perdent le cœur pour péril qui 
fë prefente. Les Anglois venoyent en tel 
ordre vew nous, qu'avec fi peu davantage 
que nous avions pour nous retirer honnefle-^ 
âienc, ils nous pouvoyent réduire à une de 
ces deux extremitez : de fuir vers Edimbourg, 
fidfans autant de chemins que nous étions 
de perfonnes : ou nous forcer (environ cinq 
mille hommes en comte, avec monfieur de 
Defle) d'attendre au combat de pié coy vingt 
cinq mUle hommes qu'ils etoyent, tenans 
tous contenance de foldats qui avoyent envie 
de combatre. Toutesfois foit pour mauvaife 
conduitte ou pour le bon heur de monfieur 
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de Deffé, qui les avoit accoutumez à le 
craindre, ou bien (comme il eft de croire, 
car il ne fant attribuer aux veituz dès hommes 
tout le bien que nous recevons) que ce fuft 
par rinfeillible difpofition de celuy duquel 
on doit reconoitre toutes les viéloires & les 
heureux fucces du ùit des raxtoii^ i' j^^ 
de Defle fe retira «u petic pas^uacre ghiàilii^ 
Ueuëi à la veuë de Ces enoiemisy gardamé 
«0U5|our8 fa inanîere hoiteft«t:^i ^itjseqi^^ 
à ÙL retrake/&»&na perdre mi feulhomàte 
(chofe étrange) pource que lefs Angk>ÎAvemxd 
lefquek etoyent mille etranggir|, jk fiRvifpnj 
trois mille chevaux, le cOutoyereRtTrfbtK là 
chemin i lefquels (fans avoir cntfiepris : de 
nous attaquer) tournèrent tout trourt ver$ 
Edimton, lequel ils refrefchirent de gens & 
de vivres. 
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;.-, :/ ÇJfJTlfil^ UNZIÉSmB :' [ 

■L ;:'■/ •: ;;:'.■-■:• . ' ;. ^ : . , ' : : ■ 

, ..PAR QUfLLE TROMPERIE LES ANGLOIS ESSAYERENT,DE NUYRE 
?;ii. ., i Ali^FRANÇok, ET Éte Ci QÔ< EN VviNT. ' 

'. ; ^ 0; f'"' ; • • '■:■■-' ". ■ VK 

^EUX joucB après y lqir$ gen$. de 
[cheval & vindrem cmbufquerAa 
jvilkge de Trcinnaàt{iJ(,& nous en- 
voyèrent jcinq ou jfix ceoaibofllimes à cheval 
pouridooper talànne à noftœ <^imp/& àmrec 
à eux quelques uns dès noilrcs î & pour Cîeit 
effet fe prefenterent à laube du jour fur le 
hault d'un coutau, ou ils ne demeurèrent 
long temps fans qu'on les allaft veoir. Et 
combien qu'il n'y allaft pour leur attaquer 
l'efcarmouche qu'environ trente chevaux des 
nôftres, les ennemis commencèrent à fe reti- 
rer : qui devoir eftre aflez de coajeélure de 
leur tromperie. Ce neantmoins les noftres, 
qui tousjours fe renforçoyent, leur firent une 
charge, & les ayans enfoncez les chafferent 
tousjours bâtant jufqu'à ce qu'ils tumberent 
envelopez en leur imbofcade de plus de trois 

(1) Tranent. 
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mille chevaux qui fortit fur eux, & pour un 
mille leur apprit à paflèr quarriere.. En cete 
entreprife les capitaines Pierre Longue & 
Lucenet, fort bons & vaillans hommes de 
guerre, furent pris prifoniers, ainfî qu'ils 
avoyent feuls tourné vifage contre cipq ou, 
fix Anglois qui etoyent les {dus avancés;' J^^ 
2lvec cete feule perte on fé retira en .|i(ÈNf|re 
camp de Monflèbrou (i)^ oîi Tarmée <lè ttig^, 
des ennemis faifoit grand devoir de. tirer ca- 
nonades aux lieux où ils penfoyenc qu'il nous 
Êilloit mettre en bataille. 

(i) Muflelburgh. 
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CHATITRE VOUZIESéME 



DU SECOURS QUE LA REYNE DOUAIRtERE ENVOYA A MONSIEUR 
DE DESSë. 



rELA faifoit beaucoup à couper le 
[chemin aux Anglois d'achever la 
Jmoindre de leurs entreprifes, que la 
Reyhe avôit tellement gagné l'amour & bien- 
veillance de tous les François, qu'elle les 
avoit ronduz trefprompts à entrer au danger 
de la .more pour fon feryicç. Et avec telle 
clémence, juftice, libéralité, fainteté de vie 
& finguliere prudence fe Êiifoit révérer de 
ceux de fon royaume, que, ainfi que ces 
chofes fe fkifoyent, arrivèrent en noftre camp 
quatorze ou quinze mille EfcofTois, comptant 
les fauvages, qui etoyent venuz avec le conte 
d'Arquil, promettans tous de Éûre leur devoir. 
Ils n'etoyent encores logez, quand trois ba- 
taillons d' Anglois, avec deux regimens de 
cavalerie, fe prefenterent au mefme lieu, où 
le jour précèdent on avoit veu leurs coureurs, 
demeurans en cette forte plus d'une groffe 
heure, fans defcendre le valon au pié duquel 
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haiùs étions campez : qui fut caufe (ce pen- 
dant que les feigneuis d'Andelot & conte 
Rimgravé rangeoyent en ordre de bataille 
leurs fanteries, que le relie des François 
s apreftoit de bon cœur au combat, & que 
les Efcoflbis fauvages fe provocquoyçnt aux 
airmes par les (ont de le^rs coriiemufes) que 
monfieur de DelTé les envoya féconoicre par . 
ies feigneurs d'Etauges & d'Ouarm : (liyvant 
k rapport delquels luonfieur de Défi® çott- 
cludde les attendre au combat de pié coy, 
6*11$ ofoyent nous venir aflTailHr : combceâ que 
quelques uns miflènt en avant, qu'il iermt 
trouvé avoir joué au plus feur, fi on fe reriroit 
à Edimbourg, ou au Petit Lift{i), qui n'es^ 
toyent qu'à deux petites lieues de là, d'où 
(difoyènt ils) on pourroit attendre les enne- 
mis avec plus d aflurance de vaincre, qu'en 
ce lieu, oii la partie etoit trop inégale de 
vingt cinq mil hommes contre moins de dix . 
mille qui peuflènt combatte. A ceux cy mon- 
fieur de DeflTé difoit: 

(i) Leithj port d'Edimbourg, fur le Forlh. 
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or 

CONÇiON DEUXIESME DE MONSIEUR DE DESSÉ. 

jES compagnons, 1^ yerçu & gran- 
ideur de çoyr^g^ d^s hotomes preux 
\&L vaUMiiç n^ 1^ p3^ore pas pour 
" avoir fuy le cojtnbar : & ne voy point q^e 
f 'la ^tuae de U guerre Ê^vori^è pluftpit des 
'' %4r3 ri^pTQz ifafls xin fort, que ceux que 
** )l^ h^rdi^j l'honneur ^ ]^ vertu d^$ arnjyes 
'' ha swT^fl^ e9 la campagne^ ayeç wm ^ 
" <felihçr^âon dç focrifier la vie pour afliuier 
^ la i^nonuïiée." Sur la fin de ces paroles r 
Ça (dit il) mon acourrement de tefte. Puis 
armé de toutes armes, & monté fur un fort 
courfier, fe tournant vers le régiment du fei- 
gneur d'Andelot, dit aux foldats : 



HVRE h dé LHfeTOIRE ' 

CHATITRÉ QÙA TORZIESéME 

CONCION TROISIESME DE MOfiSIEUR DE DESSÉ. 

^ OIT donc icy, foldats, (oie dottë 
* icy la glorieufe repulmre des /^s 
vailkns hommes qui jamaos hobch 
''rerent l'EfcolTe, plûftèft que par ctaîSre 
''nous cerchions d acroiftre céte vie, qtié k 
" hardieflfe n'amoindrit jamais. Et puis qtfufte 
** neceflîté inévitable nous yi contraint, que 
'' chacun de nous combace vaillameiit pour 
^ la viéloire. Les hautes entreprifes font tous- 
'* jours honorables, & non pas tousjours fort 
" dangereufes." 
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i£OIIMB LElhlLHORD G^S SE IIETIRA A EOlMTdN SAMS QOMBATHE*' 
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OURCE qu^; plufieufs de nojs. bw* 
I qiieboiuiers à cheyaly (& qu^q^ff 
i iàlades de la Compagnie du feigiHHJlf 
d*EtaugeSj s'etoyent avarice», ip0ur.,a$W5jiigf 
lî^r^fmowe&e . ay^i lé? ebey^Ji^ç rf^ngifer 
iwr^, monfièw de P^ÉEç 4'çtei\diç fon propi9§ 
pliUs aiwiç r;i,çi^ r^i(ftt eacQF ?lf nn^y. .dôvs^iy? 
l^/yçUx,.<ip^'rlUy *voyent ajpMorté ;cenx q^ 
«'eWyenî Milfê atcbrervoutïe j^ .4^^^ de;|ft 
gycsnrey Uîs'â^ijç^ pour les. f^e retirer : i(j^ 
9tefe>^^(ç rdltkercnt, quelques; fel^^P: de^pp^ 
nemis, .q<jL.pj¥)yenî defcendu:t pour eÇ^yftf 
d attirer les noftres, ce pendant que mille ou 
douze cens chevaux gagnoyent lé dos die 'la 
montagne pour enclorre ceux qui s'avance- 
royent le plus. Mais fi toft qu'ils virent 
esbranfler le régiment du feigneur d'Andelot, 
qui marchoit tefte baillée droit à eux, cos- 
toyé par cinquante honimes d armes, & 
qu'un régiment de cavalerie de meffieurs les 



ia4 'iPVRt \l Dl Ll4ïSTômi 

contes d'Aram & d'Ottonlay (0, qui etoit 
de dix hui(îl cens chevaux, & bataillon du 
conte Rîmgràve defmarchoyent auffi pour 
les charger : ils conceurent une fi grande 
frayeur, que fans eflre charge:^ ils fe rompi- 
rent d'eux mefines pour gagner leurs groffes 
Ttfetippès, leftj^elles tattt^yft a^>t^ fe retirèrent 
fetit Héti ftirel^ tcttànâ fe théfâiin d'Edimton, 
tàthUeh^fit^k^ itî^^ euft promii 

m' Idtlè' de '8(Jn*rhâtfet dé^ i»étte# (on; amiëb 
déitëïW^aû féttir iltS, ikciBtôt^la ^eerrre qpk^ 
eWtefldoto fàfté râdhiitâr-d'Àtt^^ pmf 

lé fôfèfiét' & ^i'dè^- dei là ©n'âVanf poifr fe^ 
Roy. Mais il âVbît dçfcfperéilê ffouVc^Lr r^ 
dte & accomplir fàn vœù^ jugékftt Ifës bîêrf 
q^e fkts hafiii^r tlhè bâïàiite (dôià il «é fg 
pôtivôit àflteérd eiftpèrfer kittei^ i^'èftoit 
poffiye d'iatchévet fi bàtitt eStrëp^îft . ^ * ^ 

:: ^ :-.:-r: ■ •.^^.tL-; • ■ ,,...-J., • ,; •; •.\:.:b 
;:(O^HwH^y.; :,.,^^.. .,. - r.'\ ..Moo ■..>v)L 

''ï'/i' / -- ^''^ ';■" • .. ■/. .o ;'-; ' ■ - .^cn 
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ÇHAVITRB rSElZlES^E 

COMM^ S|X:CEDA A l'aDNMRAL D'ANGkETERRE UNE DESCENTE : 
^1l Fit fiA^Ï Ll VkH tt TftATS. 

[près que ra<tey[fâl d'Atlgktéftè 
\tm bf^ùfté à Brutylaft Xi) quatre nà- 
^^ ^^iVà-eè dé ifta^Ghàft§, & à {^aflééèi: 
bàtlÉ te {^ét Lia dé ^UielqUé^ tôtl^ de 
Oamii qtïi alk^èiit âiôUhr dàil!s lès levées 
âk^mié qiii deifetldèyetit k i^ dd tôOê 
dé U^ivi^ê 4é Fëfd (2) : U toui'tià toùi^ les 
délÊeihë à fàlfë dëfcéAté éaiië lé ]^ay9 dé 
th^ (j) ^ car 11 t^itfOit edrë »kit înfoHhê 
dé bi hégiigëftéé dé ceux éé éëcè cdfté, t{uéà 
fiH^ê q6e èc feft Tà^ntâgë rte lu^ t^6urr<!At 
efellap^f ik$ lââihs : & aU |:>ié àUet quH 
fêfôk iiiôiibitriô i^ <lé fàiâtit à Uii chàèutl, 
quéié^ Attglôk tie fcekhëyéht poiht fcanc* W 
^ôiféi é[tfib àyihént k tiontiriUélle guetté.- 

(1), Btirptinand^ port de mer au nord du Fprth, vlJ^-vis 
de Lefth. ' 

(2) Le Forth, ou Vr'iih of Forth, golfe ou bras de mer fur 
lei^bél eft fituée Edimbourg. 

(j) Lé Tay, fleuve qui' Te jette dans la mér ab nord dîi 
FdrtHVâpt-èiéVolp baigné leà liriùrt de Pei'th 8^ de dunrffee. 
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Eftant donc cete armée en mer, & approchée 
du pays de Thais, les Anglois fe tindrent 
cachez tout le refle du jour, & jufques fur 
les dix heures de la nniél, qu'ils fe mirent à 
la voile, tirant à une plage qui eft à une 
lieuë de Moures (0, ou eftans arrivez plus de 
quatre heures avant jour, & mis picbre à ce 
qu ils avoyent à faire, commenceront à £ure 
porter geiis en terre. Or en ce temps ècoit 
demeuré malade eif fa ms^ifon le f^igneiu* de 
Dunes, Efcoflbis (duquel nous avons parlé 
quelquesfois en cete hiftpire), fage. & fidèle 
gejndlhomme : lequel (coipme bien ufité.aux 
armes) fâchant que la n^oindre erreur que 
faproit coinmettre l'homme de guerre, caufe 
le plus fouvent inconveniens de grande i^^o^ 
tance, mefinement en lieu de légère avenue, 
encores qu'il eufl befoin 4e repos, ne fe reti- 
roit jamais fans avoir vifité la garde du $)rt, 
qu'auparavant (& en, fi peu de temps qu'il 
feroit incroyable) il avoit fait çonflruire fur 
la bouche du port de Moures : puis ayant 
reveillé le premier guet, ou renforcé s*il etoit 

(i) Selon l'édition du Maitland-Club, Moures ferait Mont- 
rofe, port de mer à vingt lieues au nord de Tembouc^iure 
du Tay, 86 qui a donné le titre de duc à la maifon de Graham. 
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de neceflîtéy 3c idonné bon otdre à toutes 
antresxrhofèsy Vil conoiiibit que fa prefence 
n y fuft jrequifej retoumoit en fk maifon : ou 
s'il voyoit que les affaires y fuffenc difpoféesj 
y paifoic la nuiél , ayant ce prc^s fouveflt 
^ k boucfae >f i ^^ que les hommes vertueux^ 
5* etansîtemaz de craindre la hofnce^^font aiiffi 
**iobligez à ne ftiir. les dangers*! & k pêne.** 
Ëiant donq allé'yifito' leforc^Iahuiél^^ 
iBMBre qu'avous dit, il s'àperccot (jettant fon 
rc^aord fiir/ia^^ inadine) qu'il^yiavôit -^lid 
iioidbrerde. navires* en mer : dà: les^Angloà 
fiiréfit fi peu avifezy cja'outre ië iwmir qa^ils 
âîfbyenc à k' defcehte/ non. feulement. aïk 
j%anaiy'imài& eàcores lé &u fb/ montroitres 
iiMMfidresrrnavii:esr.de leur. âbtœv:r:qui rfaa tbuiSr 
jduisieté. tenu pour une erreur notable Os 
menées qu on ; veult exploiâer : c|e nuiâ 6f. 
çarfiirprife;. 

- rQr Yoicy un eiiempfe de jugement prompt 
& fingulier pour remédier à un affidre iûf- 
vonu.: Le feigneur de Dunes ayant décou- 
vert: t'arméejdes ennemis par cete conjeéfa&ce 
jquavonsid^^ &ik'prenant en. 1^ pire partb 
i(clK)fe;:peu :>fauvenr fubjette ::au. ropdaw) 
dpnnaq<^dve ^ aucuhs . desn .f])çn& Jfen fétoo- 
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niyent cbms les nteilleturs râi^aùx do havié^ 
pour -empelcher 'ât defendire. rentrée mbx 
ennemie ;: que d'amres demeûrerayetit à lai 
(ptde du ibrt^ & que teaf on cbc tle Ifes 
dofnefiiqpies -(jkns doiuier -àlaisné) fbtdyenc 
de iioain à main prendre ieé aroxès a«k fcahi- 
cilfu tb Mouiesi» '4c à oôus; tés maschaos >& 
fnaiâmeri eftratigerB qm fe tiomeoDyeitt dafli 
fe^Ottk Puis ayant tnilmût les uni & ie^ 
autres tle ce .qu'on tfeTÔitiakevciianiha «né 
le ftfte de & troupe &u devint det ènhcnûsi 
£e:poiii' loe ^Sûre avec plu&de cofifideduioa 
4iîe les Adolgldia n avoyent JvSquicj bomknft 
leur encoépâTe^ ayant laifle de fà bandé iea 
un lieu ^nntncâgrâ&c hors de la ^ôUe reâquuCé 
de fengue main de tTancbëea<& tenines'poar 
«fTu^eir fa retmx£^ s avança^ avec les plus dia- 
pofts pour aUé: reconoitre que ceftcât ece 
qu'il fit avec fi exprelTe diligence, ique' firas 
efbe découvert il /i^id les fiagates des enne- 
mie aller & venir portans gens armez M 
-terre X leiquels il £ceut kiy'deaxiôfiné appro- 
cher, en forte qu'il lès reconeikt ii la f^arok 
&, à l'efcharpe. Parquoy a^nt aipris ce qu'il 
vouknt favoir de% ennemis /^ commença! à 
ipctirer Tes getis vers da grcxfl|è trôvppefroiu 
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les a)paat laiflez^ & rtngez en bataille éoïW 
bord des Qnxichées. qita^vons db> & a{& :fen^^ 
ttodUbs eix. kjQt|3cx:00imode& & à piKspos^ poori 
fe g^lrder de furpdffi^ retourna k bt ville r aa • 
dfi piost de mille qut fe onouverenr^ il esi) 
cboifk onvîfOR tccns ctna> l&Cqiiek il envoya: > 
jobdté avec les ftens i donui^mdant à dbi« ^ 
geotUtbommes^ quil cornioifloit fidèles &i; 
loyaur^ ât conduire tous les autres (çpà Uxf i 
femblofCAt mak propres pont lei csunhat) an > 
commed'imfi montaignciquiœgacdcât kpbc&l 
ou les emtemis avoieskt pris teiorè : avec ceux ^ 
cy il envoya tous les valets des navirefi & 
autre populaire de peu de compte : enjoignant 
aux deux gentilshommQ$ qui avôyent à leur 
commander, qu au deuxielhie coup cf artillerie 
qu'il feroit tirer, ils fîflent découvrir toute cete 
trouppe, & montrer de loing aux ennemis, 
au meilleur ordre qu'il leur feroit poffible. 
Il eut aflèz de temps pour ordonner toutes 
chofes : car pour le peu de connoiflance 
qu'avoyent les ennemis de Faffiette du pays, 
& pour lobfcurité de la nui<ft, laquelle, à 
mefure qu'on aprochoit du jour, fe fkifoit 
plus obfcure, bien qu'ils fuflent hui<ft ou 
neuf cens hommes en terre, n'avoyent encor 
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déplacé du rivage de la mer. En quoy les 
An^ois faillirent grandemenc : car (èmbla-. 
blés entreprifes requièrent eftre promptement 
exécutées^ & sempirent dattendre le confèil. 
Ce pendant auffi le feigneurde I>unes s'aidoic 
du temps^ & difpofoit fes gens en lieux op- 
portuns pour recevoir les ennemis : leiquek 
au poinél du jour vindrent à grand pas vers 
kc ville^* cuydans n avoir encor eflé décou- 
verts, & de la pouvoir faccager, avant que 
les Efcoflbis peuiTent mettre un (èul homme 
en bataille. Mais, comme dit un doéle gen- 
tilhomme : 

// ne faut que l'homme humain 
S'ajure de nulle chofe, 
Sija ne la tient enclqfe 
Etroitement dans la main. 
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CHATITRE VIXSEPTIESME 

] 

CONTINUATION DE CE QUI AVINT A l'aDMIRAL D' ANGLETERRE 
AU PAYS DE THAÏS* 

JE léger penfement fut dommagea- 
^ble aux Ânglois en plufîeurs forces^ 
fcrouvans les chofes autrement dis- 
pofees qu'ils ne cuidoyent : car eux ayans les 
Efcoflbis en trop grand mefpris, & parce 
confuz & en grand defordre, tumberent en 
rimbofcade du feigneur de Dunes, laquelle 
décocha fur eux de grande afTurance, & à 
coups de flefches leur livra un fi fier & fou- 
dain afl[ault, que plufieurs tumberent morts 
& bleffez des ennemis, avant qu'ils viflent 
de quelle part ils etoyent aflaillis. Auflî n eft 
il point de plus inutile defenfe que celle qui 
fe fait à rimpourvuë & fans ordre. Les Es- 
colTois de Timbofcade chargèrent de cete 
Êiçon leurs ennemis par quatre ou cinq fois : 
puis voyans qu'ils fe raffembloyent pour leur 
Élire telle, fe retirèrent, par le commande- 
ment du feigneur de Dunes, à la grôflè 
trouppe, avec tel avantage & fi bon ordre, 
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qu'ils ne firent que bien peu de pertes^ com- 
bien que les Anglois les fuyviflent à vaude- 
route jufquaux tranchées qu avons dit^ ou 
ils furent arreflez tout court par les Efcoilois : 
lefquels à coups de flefches & harquebouza- 
des en firent mourir plufieurs de plus avancez 
^ fo^ft^4îef\t longv^i?giçnt \^ amr^, ftns 
ençwe^ venir *ijH |i!^§ ; Cftî afflfi çroywt 
Us inftrrôas par 1^ feig^çur 4<?, Pmiei^ LiWjuql 
voyant i'oççafipn l«y ^^ il^vpjçaW^ pQW 
§xploi<3er fp^ çtefee<«, f^tir^ f^s ge^Ji peq 4 
p§u derrière les çrsmçh?q#, 4^ peur q^ei IV 
deur 4^ combat tes ^tnmâi pl^s )qi^g ; ÇQ 
qivU fit f^Y^ç fi g^l^îiU^ a4rejrç^ qHç liç^ çnp^ 
nus nç ç V fip^rc€?iirent iufqujçs à^ ce qx^ Iwy 
ii^iîne fti TÇtjiroÂi s^yec ^çs^ derijiiera : ^ s^qt; 
ç'îipçf cev^iftî qu'ils, le fuyyoy^t chaiii^ça^nç, 
U fit (fcnnei: feu à crois piecei^ d^ (;ainpî^gn^, 
lefqiïçlles, pouf eflre W¥iÇ^s ^©fes, fyg les 
^fineçç^s^ q\ii venoyent i^pa(i^iuz &; en diefor* 
dr^, en tua un grand ç^ombr^ fur fe ca^ip ; 
çç qui T^froidit t>eauGoup l,a qfeileu^ de çw» 
qui fuyvoyent, d^autant pliis çtopnez qu^e U 
relifteqçç qu'ils trouvoy^nç ^toic hors de tçim 
lQ^r^ difcours. Ajl^Âs le fçigneur de Pvin^çs. & 
les E<çqfÇ>is (qiji c<w(iftb;jiçoient pwr leMrs vie^, 
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pcMV leui» âculteR^ pour leur Reyne : cho&s 
qui (feo^eint; oxémi^mtsxyt kt armes efi b 
pMttti) ay«fis kvé^ uo graïul cry> fe jectercot 
à eux & kt^ chargèrent ck tçlte ardeur> qu tli^ 
est cMCUt^renc bonne pacc i & ce peadant 
qu'îUfe mefloyent avec la grofle trowppe dea 
Aftgieby donnans la mort à pkfieur^ & rece^ 
vana aiilEi: quelque perije, e^ux q»e le feigneuc 
de DnncjEi aveît envoyées par le do9 de k 
mcmtagiiQ, &ifkn$ de gratia buée^ & criéea 
fe montreveat de lomg aiut ennenût en ua 
bataillon quarré & ordonné tant fubtilement^ 
<5ç \^ hpwne^ çjfiçQrçs armea^ de telles armeA 
(combkn que ridiculçs) qu'ib fembkrent aux: 
ennemis {bldats armez ^ la FirançoiTe, lefquelsi 
idnfl&nt pour leur couper le chemin & em- 
pefcher la retraitte en leurs vaifleaux : chofe 
qui les troubla & étonna tellement, que fans 
avifer à fe prouvoir de remède contre cete 
invention, mais ne pouvans feulement dé- 
couvrir la fraude, ils retournèrent le dos, 
fiiyans au plus grand defordre du monde vers 
la marine, fe laiifans tuer aux EfcoiTois fans 
tourner vifage, & chafTer fi furieufement, que 
de huiél ou neuf cens hommes qui etoyent 
defcenduz en terre, ne fe rembarquèrent cent 
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en leurs navires : lefquelles auffî toft firent 
voile^ finglans en haute mer^ tant qu'on les 
perdit de veuë. Et le feigneur de Dunes^ 
après avoir party le butin & depouiUe des 
Angiois aux fiens^ Te retira à la ville/ avec cete 
gloire d avoir fceu dextrement accompagner 
Ëi force & vaillance d'une affaice de guerre 
de fi grand efficace, quelle peut croiftre le 
courage des fiens & intimider celuy de tes 
ennemis, jufqu a fe rompre d'eux mefines & 
fe laifler tailler en piec^ comme beftes(i). 

(i) On ne fait s'il ne convient pas de voir dans cette ten- 
tative malheureufe des Anglais le fait d'armes dbrit HotinShëd 
place la fcène à la ville métropolitaine de Saint-Àndrev/s, 
fituée fur la mer, au midi de l'embouchure du Tay. Il attribue 
la principale part dans la réfiftance à James Stuart, frère 
naturel de la Reine, & qui fut depuis régent, fous le nom 
de comte de Moray ou Murray. Les Anglais débarqués étaient, 
félon Holinshed, au nombre de douze cents. 
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d'un fort que fit construire le milhord grés a deux lieues , 
de dombarre. 

PRES que Fadmiral d'Angleterre fe 
j fur retiré fus fa perte, comme dit ieft > 
fcle milhord Grés, qui n etoit enccw 
delogéj fe mit au retour en Angleterre, laîiTant 
à Ec&mton quatre cens honmies à cheval, 
dont les cent etoyent montez & armez à la 
Françoife, avec tout ce qu'il coneut eftre 
neceilàire pour la garde & defenfe de là 
place. En fe retirant il brufla quelques petites 
maifons à Dombarre (0, & à deux lieues de 
là fè meit à conftruire un petit fort, qu'il 
nonmia Donglas (a), fur une crouppe de 
montagne, où fe trouvoit commodité d'eau 
quelconque, & outre ce mal, cete montagne 
où il fit fon fort, eft veuë & commandée 
d'une colline à cinquante pas, fi haute qu'un 
homme n'y fauroit demeurer à la muraille 

(i) Dunbar, ville fituée fur le bord de la mer, où Crom- 
well gagna une bataille décifive fur les Ecoffais en 1650. 
(a) Dunglas. 
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pour défendre la brefche : par ce que de 
cete colline^ qui eft au deflus^ il feroit à 
découvert battu en âacc. Cete fiibjeâion 
ecoit accompagnée de tant d mcommoditez^ 
qu'il femble bien que Dieu ne voulut pas 
foufTrir que le milhord Grés s oppo&il à fes 
dçfçeiA^ j loqttelj, vgyant ^'U «c> pouvoît 

(qomm^ (k cwçujpttô) 1^ ?fQti^&mst Si^bk 
incontineac fsimr tw% )q çwmrt; 4» ç^ 
qui etoit ^venu:i ^ q^^ 1^ Çm^^ 9W]r^t 
tous^JQuçs, hey du oj^Ulew- 
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te\iNt ESCàRlUOUCHE 

QUC JiOISttUR Ol ^SSÉ ATTAQUA AOX AMCLQIS D'eÛIMTON 

ET bu SUCCES d'iCELLE. 

JONSIEU R de DefTé etok en <36 lemê 
Uq village de Monflebmu<i}) qui etl 
là deux ItemëB d'£dimton^ bafly âif 
le bord de la mer eu fore bon psijrt r Oû 
étant svertf du delogement du Milhord Gréft^ 
& qa'environ ((uacre ou dnq dens théi^ait 
qui etoyenc deiÈuls £dbnion, ibctojrent fibô- 
ndement quand on la alloic veoir^ dd^SM^m 
de les yifitar. £t k cet effet les fêignèui^ 
d'Andek»t & conte jRimgmve e(lem>ent milfe 
de leurs ToUats^ kiqûels^ avec tnns cens 
acfaevaux^ fuient condmts jufqoes au couveift 
d une petite montagne aiTez près de iâ TÎtie^ 
fiù utônâeor de Defle commanda que h 
capitaine Loup albdl^ avec dix iklhdes^ a^ 
éûDtf céuK d'Édimton^ & que lé SàgMw 
d'Ecauges s approchait au pas |>our le fouft^ 
nir mœ^ hé feftede fit cavalerté. Le capitaine 
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Loup ne fe montra fi tort aux Ânglois^ que 
tous leurs gens de cheval & quelques étran- 
gers à pié fortirent de leur fort, & fans 
grand refpeél vindrent promptement don- 
ner fur la cavalerie du feigneur d'Etauges, 
qui s'eftoit ainfi avancé pour les obftiner 
davantage à venir au combat Lbrs inonfieip* 
de Deifé envoya dire au feigneur de îa^Cbs^ 
pelle de Biron^ & au capitaine Rjoutoozerj 
aufquels avoitfeflé làiflee la conduite de&genè 
de piéyiqiie fi coft qu'ils orroyeitt fi>nner£i 
trompette, ils marchaiTent droit à leurs eiir 
neihis. Lefquels voyans debufquer fur eux 
monfieur de DeflTé avec les hommes d-armes 
de fa compagnie, & les deux fieres trouppes 
de gens de pié, ils voulurent ufêr de la plus 
diligente retraite qu'il leur fut pofiible : mais 
ils ne la purent faire fi foudaine, que, les 
ayans faulfez & rompuz de la première charge^ 
a entraînons pefle mefle avec eux. dans k 
porte du faulxbourg : ou un Ariglois, qui 
veid le delbrdre: des fiens, nul defquek (félon 
fon jugement) avoit encor fait adle digne de 
k difcipline Angloife (car :ik s'efloyent. mis 
en fuite avant qu eflre chargez) tourna tout 
feul fur nous, & rompit (a knce <ipntre le 



DE iU GUERRE lyESCOSSE. 139 

feigneur d'Andelot : lequel, vaillant & affuré 
qu il eft, d'un coup d'e^ée qu'il donna en la 
veuë de TAnglois, le tumba mort par terre : 
& en mefine heure nous accompagnafineis 
noz ennemis jufques dans la porte d'Edimton, 
les chargeans de tant de coups de couteks 
& de mafTe, qu'il en demeiu'a plus de deux 
cens morts eftenduz fur le camp, qui alloyerit 
rendre compte de la religion, qui leur con^ 
mandoit fàcrifier leurs vies & honneurs en (i 
injufte gùerre| : & fans perdte trois hommes 
des noftres. Avec ce te gloire d'avoir vaincu 
noz ennemis au pié de leur muraille, nouis 
enmienafmes fîx vingts prifonniers à la veuë 
de leurs compagnons, lefquels, encores qu'ilfe 
fuflent dans la ville en trop plus grand nom- 
bre que nous n'eftions dehors, n'oferent fortir 
à leur recoufle (i)i 

(i) Le récit de Bbuchet fur cet engagement eft beaucoup 
plus complet que celui de Béaugué, & contient plufiéurs 
détails intérefftnts; le voici : ' 

''Lès Angloîs droiflerent une autre' armée de vingt tm[ 
homrries p6ur erivf tailler leur ditte ville d'Adinton. Et voyant 
ledit fieur de Déffé qu'il n'eftoit afîez fort pour les combattre^' 
fe retira dedans les pays d'Efcoffe, à un lieu qu'on appelle Prè- 
feton (i) fur la mer, 8c de là à Montfabroux (2) près Liflebourg.' 

f . • • ■ '''^ 

^f ) Preston Pans, où le prétendant Obarles-Edouard gagna a» pr«r 
xnt«r'« bhtaiUe eta i74i$. 

(i) Ifusmlborgh: ' "* 
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'^ les Anglois firent knine de vtnùoit btSUer ia batailiè 
audit fei^eur de DefTé, fe marchèrent à l'enoontre d» tuy, 
EL luy à l'encontire d'eux \ mais tes Àngl<^s, élptts ÀVOir ^tM- 
tarUé ieur vitie d'Adinton, fe retirèrent en talir pib> «k ne 
demeura en laditte ville que trois mille hommes de pied It 
mille chevaux. Et après que Parmée des Anglois Tut partie, 
ledit fisigneur dé DeCTé Ibt voir té vifle de bien flééU n l 
rencontre de tuy fortirent huiâ ou neuf cens chcvaust à res*- 
carmouche. Qyoy Voyant leur entreprinfe, ledit Teigneur de 
DieSSé fe retira avee fii chevaHerie au caiÀp qui «Aoit à Fi^ 
fieton, où il fit une entreprinfe pour retourner \m lendeBaaîni 
Et fît marcher quinze cens lancequenets fe dei^mil hommes 
de pied François te long de ta mer a\i couvert, de forte qtié 
ceux de la viHe n'en pouvoient rien voit» JuituM denioit 
une petite montagne. Ledit (ieur de Deiïé avoit commandé 
h monPieur te conte Ringrave fe à moniteur d^Andelot, qui 
eonduifoient les genfe de pied^ que des Ce qu'ils Vfcrrotehè 
qu'il chargeroit contre les Anglois, qui eftoîènt aflez loin da 
la ville, qu'ils gagnaflent entre les Anglois fe la porte de la 
ville : ce qu'ils s'elTorcerent faire. Et incbntinent lecSt fleur 
de DeiTé, la lance au poing, luy troifierme chaiigea Cut les 
Anglois, comme aulfi ledit fîeur de Boifleguin, fon lieutenant 
avec toute fe compagnie, fe tes gens de pied commencèrent 
à defcendre droit à la viUe : mais ils ne peurent gaigner4a 
porte aflez à temps. Car les hulA cens chevaux anglois, que 
te feigneur de Defl'é fuivit jufques aux portes. Te retirèrent 
en grande diligence, fe fe jetterent dedans les fouffez de 
laditte ville. Les Anglois du dedans voulurent fecourir leur 
chevallerie fe fortirent environ cinq cens pour les fouftenir,. 
lefquels furent tous taillez en pièces par les gens de pied 
François, qui arrivèrent, fe leurs huid cens chevaux defiaits. 
Pierre Deblet, feigneur de BoîfcouHier, honune d'armes 
de laditte compagnie Françoife, frère de René Deblet, 
efcuyer, fieur de Lefpine-Duilbn , pnnt une enfeigne des 
gens de pied Anglois dedans lefdits fouflez de laditte ville 
d*Adinton, fe emmena prifonnier celuy qui la portoit. Ledit 
feigneur de Deile fe les feigneurs de Boifleguin fe des Ra- 
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dres (i), enfeignes d'iceluy feigneur de DefTé, b Ton guidon 
Pierre de Trion (a), demeurèrent avec toute la compagnie 
entre les deux portes de laditte ville d'Adinton, & fl l'on n'euft 
abattu les râteaux (3) des portes^ fiiATent entrez dedans 
laditte ville. Et incontinent après laditte viâoire exécutée, 
ledit feigneur de DefTé fe retira à un lieu appelé Monfebroux, 
à quatre lieues d'Adinton, où fejouma quelques jours. " 
{Anncdes i* Aquitaine, p. 58}.) 



^1^ Probablameat d«s Adrets, d* la mèm« famille que U femmt da 
■•i^ncar d'Bsaé. 

I N^V«tt d« If. d'?B8é. 

iMWM qui fermaieitt l'accès 4« >a porta d'usa Fortarcce* 
qcaad le ponUlevis as suffisait pas pour la défendra. 



\'\' 
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CHATITRE VINGTIES^E 

DE CEUX QUI SE MIRENT AU.llETOUR EN FRAt<Ct , ET BRR^E 

DESCRipd(*r>bu(dm4CGk^7i£ t. 

J0N0REZ«fe^tî!Paitre^e, noos 
Meflogeafinfe S^oqftïl^^pres de 
^Monflebrou^r èc'^^ftéS^^ue feufines 
venuz à Edimbourg, mdflfièflP* ^fiîarefchal 
Strozzi, le feigneuf d'Mifâ^/^ jil^^ 
capitaines & gens de b(£fië^'maifon, $*em- 
barquerent fur les galères ^our naviguer en 
France : demeurant colonel gêtiefal en Es- 
coflè le feigneur de la Chapelle' de Biron, 
perfonnage de grande experiéhcë' au £dt des 
armes, & d admirable & excellente vertu, 
& fi grandement digne dé louange, que qui 
conques l'aura bien coneu, fera tousjours 
contraint à le louer. Quant au fait de la mer, 
il refta feulement quatre galères armées en 
Efeofle, foubs la charge du capitaine Bâche, 
Italien, homme recommandable & de grand 
valeur. En ce temps, monfieur de Defle, 
ayant auparavant fait defcein de fortifier le 



Petit Liél (0, y vacquoit en toute diligence^ 
comme à une ville fîtuée fur la rivière de 
Ford(2), àU hèn le plus opportun & mieux à 
propos de tout le pays, doué de toutes com- 
modités qui peuvent attraire les perfonnes, & 
(pour le Élire court) d autant & poffible de 
pltts^l'impoTtancede toute rElScoflè, pour eftre 
hifl^^^f'^B^ ^port de toutes les marçhandUès 
A^-'-XJ^^iïÇportées de pay? étrange. Tèlfe 
j|i^e49!iK«^^ çomn^e Dpçrtuniie d|^ 
ÛeUjdQ^ xx^ni^^ ][>our fprpifiier^ 

4^iai^|4Mfieurs Ef^ilbistldb^^ EcUmton 0), 
pprvdy (4Î, Sainél Andr^ (j)^ Çlafcouë (6>, 
JEilrelm (7)> Sf les autres ^e^x & villes 4'E&- 
jçoSey ont depuis ediifié logemens & maifbns 
en içeUe : parquoy elle s'ç^ tousjours acrçuë 
depuis^ & va encor aujoiurd'hpy en saugmenr 
tant^ de force qu elle efî cenuë pour une des 
premières de tout le royaunfie d'EfcofIè> Sç 
fi aifée à garder, qu y batiilant une citadelle 
de peu de defpenie, fur une colline qui con^^ 
mai>de au port &, à tout le refte de la ville,; 
trots cens bons foldats la. pourroyent défendre 
contre tout le monde. 

(i) Leith. — (a) Forth. — ()) Haddington. — (4) Dundee. 
— (5) Saint-Andrew's. — (6) Glafgow. — (7) Stirling. 
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CHâTITRE VINGrUNtESéME 



QUELLES FORCES PEUT AVClK UN DOUX ET HUMAIN TRAICTEMENT 
A l'endroit de gens de GUERltf . 



I INSI que monfieur de Defle faifoit 
[ diligenter fon œuvre, k Reyne avi& 
I qu'il fercâr'bon que xnonfieur de 
Defle aUafl chafler deux enfeignes d'E^gnols 
qui eftoyent logez au lieu de <3edofaart{0, 
dans le pays de Thuydel(a), où ils rangeoyent 
par force ou par amour cous les habitans à 
ia dévotion de TAnglois. Entreprife que 
monfieur de Defle feir avoir autant agréable 
aux gens de guerre de fon armée, comme 
s'ils euflent eu un fejour de trois moys : car 
l'exercice continuel avoit en forte accous- 
tumé les foldats aux armes & au travail, & 
avoyent tousjours été gouvernez avec un fi 
doux & humain traiélement, que le chauld, 
le fi'oid, les corvées & neceflité de vivres 
eftoyent pour rien comptez vers fi vaillans 
hommes, qui avoyent en plus grand pris 

(i) Jedburgh. 
(3) Tweedale. 
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l'honneur & le devoir que toutes les peines 
& périls du monde. Et certainement il femble 
bien par cet exemple, qtie plus hà de vertu 
& d'efficace es cœiir^ ,^lilj>4res & gentils un 
gouvernement gracieux & plain d'humanité 
qu'un gouvernement rude & fevere. 

Et éncfôr que^JW^à)rè dit un mot autre 
part,^ il ne 'me fèHBE fî^erflu^de redire quç 
h Reyîié^itepiSiBBrô^'d'Ëfcoflè commanddit 
avec (i grad[éS{^mlâ>rité, que ceux auTquels 
sadreâRûè^^ ë^iAâîar^kmetfè, luy^en res- 
tx>yent très i^là^l:â<è$-i&^contenfs^dê'te qué^ 
par le jmoj^ ^lle mefme^irckrcanon fè 
pre^ntoit dé lui fiâre trefe humble fervice. 



y.'y 



.>V: 
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.,i,;., •. •.-,..,,,;,- . , , t.. . '■.■_■-;; 
,,y ÇHATITW VlNGtDEU3^IESS^E v 

• ' oiji PUT ocèASîON' qûé monsieur de DESSÉ 

.' Ht PfVT: ! iWkjVW ; fi rTEI^Pf «OUR. TRQUVE* ^«f E$PikONOLSt , ; 

QUI EST01INX,DANS U PAYS DE THUYDEL. 

. . • • •#•* >ï • ':••'■■ ; . ^ 

ft etoit cbofé fort nouV(^ à lèpt 
a\x ^ hiiî^ cens EfcofibU à chev^, 
<^ nous irions âVec iiousy <ie veoir 
vivft]u£ers ordonnes^ potir ftiyvm les ;lrmées; 
comme ceux qui ne wtdént fervi^ à la guerre 
plUÉi de quarante jour», coiripttftt celuy cpLÎSS 
déflogefte de leurs ihiaifcHis. Auffi n^ëft aùcttil 
entre tMH fi mifeilble qui n*ayr ûft ëhévaf ^ 
un fort valet pour le bagage : & par ce moyen 
portent avec eux autant de vivres qu'il leur 
en fkult pour le temps qu'ils veulent loger en 
la campagne. Qui fut caufe que faillifmes à 
cete entreprife : car ne leur étant permis de 
porter aucun bagage en ce voyage, & ayans 
à pafTer par dixhuiél lieues de pays bruflé & 
defert, au deuxielme jour les vivres nous 
faillirent, dont feulhies*con train ts les attendre 
à Peuples (0 : & ce pendant les capitaines 

(i) Peebles. 



% 
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Pierre Nègre & Julian Romerou, chefs des 
bandes jEipagnoles (averdz de noflre entre- 
prifeX; & Ëtuverent ésim le pays d' Angbterre : 
& ainli fans rien Êdre, nous retirafmes à 
Edimbourg^ où fi peu de temps que les 
gens de guerre y fejournerent, à veoir leur 
éimt(s»ûà&a ^nttt^les' E(^ femoi^ 

Wdffmt eÔretnays & ti«f^ffri^ett Efcoflè. Qùr 
éiltre^ que* Cé& 4éux peûj[)le& ont toujours 
êd^Mbnt^ aittis^ & qii^ti âe iauroit vtotltet 
^feu^'ài'âlt^ nadom^n ^ût le inonde pkl| 
cffmp^hk^ làf&ngûh&téptvtdenni^ & juffice 
d&mcaBfievtrcb [>^^ f4 dôm^e^ hrtfiiiàiiiefb 
ptîvéd «laniefô de gtEmvernefy etoyent de ^ 
gVâlideiéffîcacej qiï'il Iknbloit que ce fyà 
s^Ses^delà Volonté ipmt €aiÉe fkke à cbacun 
^qu^il d^ivôiti De forte que ^ovat éffste obey 
dés^ ^tdâts (ce qui fe trouvewa en p^u^d'àiï- 
t^èty jamais ne kur commanda avec fevericé 
lie meAace : mais je fuis certain qu'en fa vie 
É. n-eii otfenfa un tout feuï, riy d'effedl ny de- 
(paroles : & au cas pareil ne fera aucun qui 
VèUitte dire que jamais foldat contrevint en 
aucune ch<^ à fon vouloir. 
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CHATITRE VINGTTROISIESME 

Dl QUELQUE TUMULTE QUI SE FIT A EPIMBOURQ. 

INSI vivoyent bons amis les François 
[& les Efcoflois^ comme la par&ite 
|amidé eft ordinairement entre ks 
bons & fembiables en vertu^ qôand un fôldat 
François^ inconeu & de peu de compte^ & 
trois ou quatre Efcoflbis d'Edimbourg inju- 
riltent Tun Fautre par paroles outrageufes. 
Et après maintes difputes entr'eux vindrent 
aux armes : plufieurs Efcoflois accourans pour 
mener le François en prifon^ & quelques ibl- 
dats françois à Taide du feditieux : qui fut une 
erreur qui cuida tourner à grand fcandale : 
& toutesfbis fans la &ute des chefs : lefquels 
auffi toft qu'ils en oyrent le bruit, y acouru- 
rent hâtivement, & pacifièrent la querelle à 
fort grand pêne. Puis firent le jour mefine, 
en la grand place d'Edimbourg (où avoir efté 
commencée la noife), pendre & eftrangler le 
chef du tumulte. En ce faifant aplicquerent 
tel certain remède à cet inconvénient, que 
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cet accord dnt & dent encor aujourd'huy^ 
fans que la converiarion, encor quelle ait 
été fbrc Êimiliere & amie entre ces deux na- 
tions^ ait peu engendrer depuis nouvelle 
occaiîon de querelle (0. 

(i) Cette rixe fut bien plus grave que ne le dit Beaugué; 
on peut en voir le récit détaillé dans les dépêches de l'envoyé 
etpagnol (Teulet, Papien iEtax, t. t^p. 199}. James Hamtl-i 
ton, laird de Stanhoiife, capitaine du château &, prévôt de 
là yjfle d^imbourg, y périt, ainfi quefon fils fc beaucoup 
d'autres. (HoUnshed^ p. 348.) 
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... .,y , .^•. . . ..,/. j 

d'une estrette et camisade (^ue donna monsieur de PESSÉ , 

' * A CEUX D^'EDlMtO^. , : : 

?AU3ïSi<rJiofer'^onque8 prudem- 
)xiiEdt.aorilofiné8sai& lappareillées 

3uiibeé dfort, for 1^ yff&M heures 

de la nuiffbchacuji sprint l^'ltriiie^ :^& ecant 
le ciel 'fort obfcitiy iponfieur-^de Defle fot 
guidé par une coifllino3e '^C'fecrete avenue, 
gagner la porte de la ville d'Edimton^ & ce 
avec tel filence & promptitude, que lès en- 
neniis ne s ens^erceure^t jamais, jufques à 
ce qu aucuns de noz foldats, étant montez 
par un éperon, & ayans eoûpé la gorge à 
trois fentinelles, firent oyr le nom de France 
avec fi grand bruit, qu'en mefine heure char- 
geans vivement leur corps de gardé (qui etoit 
afl[ez mal en fon devoir) fe donna lalarme à 
la ville : alors noz gens de guerre fe décla- 
rèrent, & félon Tordre qui leur avoit efté 
donné, coururent tefte baiflee les uns par 
derrière une eglife, où les Anglois tenoyent 
leurs vivres & munitions, & les autres vers 
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la porre^ laquelle ils forcèrent avec fi grande 
impemofité^ que peu d'efpace fût laîfle aux 
ennemis pour cdurir aux armes. Le corps de 
guet des Italiens fut incontinent taillé en 
pièces : & de ce peu d'Ânglois qu on trouva 
£û£uis une autre garde, les uns furent tuez 
en ()<M?mant, & ceux qui veilloyent furent 
couchei^pour jamais en terre. Car les enne- 
mis xlonnoyent aflèai de^ k>ifir atix nofbés 
d en £iy*e grande ^eoutiony & encores d em- 
porter -te ville ffahs grand perte. Mais ne 
voulant monfieur de Oefle avanturer un k^ 
des fiens à la hienc^ de fortune, redoutant 
n>usjours {comme tow prudent capitaine 
doit faire) que foubs une)-^ grand Êiute &uft 
quelque ingenieufe fîaude cachée : & fâchant 
que toute infoleiice en la Êiveur du fort efl 
toujours perilleufe & dommageable , fans 
f^>arer fes forces s'efFôrceoit avec incroyable 
diligence à gagner dedans la ville, Ainfi 
n avoyent les ennemis qu'un feul endroit à 
garder, qui etoit caufe qu'ils ne fe trouvoyent 
en fi grand danger que s'ils enflent été envi- 
ronnez & ceinéls à l'entour : d'autant que 
peu de gens batoyent à la defenfe, étant 
cete avenue fort mal aifée & étroite, & ac- 
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0dmmpàéeb jck: tcrnns;^ tmochées > . ou. tk 
|Hmwir Bttt.tir« à^iaoygt^ Erceiieannrooiiis 
ihcmfieurxle DdSe, nybinénmmmjfuoumk 
&ontjk fà bataille/ gs^gjtuxLt tousjoms^ jpigi 
for eux> montrant tels fignes de ia JKm^ 
.que il; la renommée ne&^Jiia^fàM^il)BXk 
cefinoignerà àxeuxiquiyiefî(jmht^;a|ra>;(^ 
peu de f^sconUlm^^iams Qm:toBgàé[^^m& 
avec ylus dô prriflfà^é^î&liardiaife que Iskjs 
U.^toitfecçaiâé: dË jplufieiirS bcavesjhôimmcs 
qui y ♦(ireM.toiw ce,^uit€ft jp^^ 
^iis JtiQmmes 4el We. Deajà moz. Toldais 
avoyent crté mille fôys'Viélôïre^ ViâKiîre^ & 
la peniayieiit tenir ipar. les cheveux ^ car. de 
<;inq cens' ejinemis qui ' s'etoyent pr efeiite^ 
pour leur défendre rqatréé, uns avec Vefjpée 
& la dagu^ en cbemife^ àdtrésiavec halle- 
bardes^ & bien peu qui/ffufléhc. armez> les 
deux cens cinquante avo/ent été jetieéx morts 
fur le pavé à coups de main^ fani jufques là 
perdre un feul des noftres. 
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JERITÂBilEMENtFïà»woir comme 

tla foÀane^ nousfïryoit à ces cbm- 

menceoiens; il fqmbloû que la vio- 

& ht fièns'eiriniâe cl'imr<k)«ible canon braqué 
aitre> deuk giiriâis 'à l'ctccûte ayenuë <ie k 
ville, Jequel il iiaYoio inoôrcfté poffibïe 4e 
gagxièr^ £e trouva de ilipalkcItKf Hfi fokkt Ffiâ)^ 
çots oarif de Park'Çcpir's'ôtoit'p^det.temjis 
aupacavant laiâé çi^dinpre'à fervir d^efj^ 
aux ennemis) léquâ pottr la cndhtei^qu il 
ayoic dleâreVenn^à temfftrxle potre^ la puni*- 
mn deoë à fa ^utè> jouant à la defâfperade; 
tout nud & fans armes qu'il eftoit, fe jetta à 
ce canon qu'avons' dit, l6c y meit feo. Or 
pour^e que noz gens^de guerre (encores qu'ils 
entwUQfent de furie fort preflfez & (eneâ) 
etoyent ibuileilta de pluliéiirs terrins^ fofiez 
& rempars, le caàon ei\ tua beaucoup.. Par 
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ce moyen^ & que Terreur noâurne empes- 
choit de veoir quelle perte nous avions £ûte 
(laquelle véritablement n eftoit point fi grande 
qu elle peuft empefcher la viâoire) fe leva un 
eilrange cry^ qui fembloit efire de plufieurs 
voix enfemble. 

Et comme le moindre accident qui fe pui& 
rencontrer ruine le plus fouvent telles entre- 
prifes pour eftre tousjours les expéditions 
noâurnes accompagnées de faulfes imagiiùh 
tions : ces voix entendues par les derniers^ 
ils commencèrent à fe retirer^ ôc de degré en 
degré quelques autres^ avec fi peu dordre^ 
qu'ils fe rompirent deux mefines. Ce que 
venant aux oreilles de monfieur de Defle^ 
demeuré à tenter la vi<5loire avec un bon 
nombre de vaillans hommes^ ne peuft qu il 
ne iift demonftration du regret qu'il avoit 
qu'un tel & fi grand avantage luy coulaft des 
mains. Toutesfois amonefté par fes Êuniliers 
de ne courir à une mort évidente, & puis 
que ceftuy cy ne fuccedoit, qu'on pourroit 
après cercher par autres moyens la vi<5loire, 
il feit fonner la retraite, gardant tousjoors la 
manière honorable qui y eft requife. Âinfi 
avec la perte d'aucuns des fiens, & plus 
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grande (ans comparaifon de fes adverfaires^ 
gagna lieu defeûreté : où diffimulant prudem- 
ment jôèijù'aiéh*^^ dift èii foàbriant 
au feîgneur'^îl'ÔifelS '*^ Prenons le cas (mon 
" compâigDx5a) qué^nous caillons k voile^ 
'^ iattçndarts un teins prolpere à fiiivre noftré' 
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:, eSATimS VJNGtSEPTŒS^E 

. DE PORTYGRÉS 

f '''ôùf Li^nirreHOM» eues mit efiTRt lèfe^ MAiris i^\ii$^iôis^ 

Q^imE ISSgS PRINDRENT. L£S ^ïlCPRIS^(^f F£1J L| f;;ÔltTK D^MT 
'pour Le recouvrer, ET' celles que FIRENT IeS^ÀNGLÔIS ,; 

POUR s'agrandir en cet endroit d'escoss'e.' '."w't 

rL femblera peut eftre à quelqu'un 
^ que je fois entré trop avant en Thi»- 
«toire d'EfcofTe fans faire plus ample 
mention du milhord Grés (0. Je diray donc 
que ce gentilhomme avoit tant volu favorifèr 
les Anglois que de leur bailler volontairement 
une de les maifons, nommée Portygrés (a), 
aflîfe tant bien à propos lïir le fleuve de 
Thais (3), un des plus navigables de toute 
TEfcoflè, qu'au montant des marées les na- 
vires du port de trois cens & trois cens cin- 
quante tonneaux pouvoyent anchrer à cent 



(i) Gray. Voir la note 3 de la page m. 

(a) Broughty-Craig, aujourd'hui Broughty-Ferry, fortereffe 
fituée fur une langue de terre à l'embouchure du Tay, & 
qu'on a quelquefois appelée le Gibraltar de cette partie de 
l'Ecoffe. C'eft encore un pofte fortifié : on y voit deux tours 
carrées adoffées l'une à l'autre & d'un affez grand caradère. 

(5) Tay. 



9tt.ilX Y4^ff p^ffi^!ta:t><»ce cb.ce chafteau.: 
Aa^iteqiQftVfpmç«t,<itt;;qwl H¥MPtfiCTr le conte 
<^A^4M99^}ayQk d^/fàitjd^ : eiD 

kii^apî^cfee>!^^qpeUe$r U y ayoit pins dft hmc 
injUrJi^^Hftin^ & hj4jtipi0c0s 4'î^rriUerte, Mais 
Uisjçfis^t rgtifç il% preaiiçce fois, voyant qad 
l$hi]fiQyip|i qf^'U î^vpit de remporter oe luy fuciN 
Ç^ifu St(ftivb^ fecondç te çonc© iCAirguU (0>' 
qpi JjÇft^ei^iKglfii^gç^j^ fit tr^^ ^ur qii^q^qiiiê 
t^?feawp,cçiiK>^ ^tôyetit dedans rdjwswt 
l^çJ,â^5Wî feçpufs ^tix An^s a*26rflettes 
^fiÇSOq* te <îWvî« tfArguU, atvec 4b fauvai 
gffidW- ^l^voy^nt a^c<«ç(pli te jteais. quite 
QWy WF :!Î^BmJ- de ftrvir) fet* fiwcé di^^loy^ 
fopk^^gç ^ teii&r epaparer ks Angloîs d-wne 
ji^^iinppftgpçfqvi eft à neuf cens pa^ç d* 
dH/ft;P^j?tyg^s^ Qù, encor qu'ils s'aîdaflènc 
^ez.n^de te beUe &: forte nf&éte & des! 
gçilQdf§ .^n^poditez quiU aii^yent encrp te$ 
mains : fi eft ce qu'ils y feirent Une beltefori 
t^fl^rj ^'^Ç^.&^^^ m^W^ chofe pour le 
^mlrfç.^4flW?bte. & te bien nmnir darplterie^ 
^IlyWWeR;r^.<fe yw^^ .Qlr powrc^ qy5I$ 

i»^"/:: ?^v}iiî'îj:io:; j ::-h',-.i'j::'. ^1. — ' j-.---'- ■■■■ 

(i) Argyll. 

(a) Holinshed les appelle les EfcoJTois d'Irlande {H\s Iris 
Scots, p. 348). Voir plus haut, pages 46 & 48. ... 1 , 
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s'ai&Àoyent t}Ue {>at ià' ÛS'^Wùy^M tlMK^ibite 
entrée en ECco^, voirlàiis ^ëeWâyàttytiÉ^j^ 
envoyèrent de feisse à dix%M!>Gett«i^làftiqôë- 
nets' & ({oelqtie^ Ânglois à f^è S& à iehéVàly 
qm allèrent ^e là à Doiiiclyi(i^ isttié^di^^î^ 
bdles &. ittienx^ pôupléès; fâl» ife ^tëUt lé 
pays : datis laquelle ik entrerefit ^ftwii^câikl 
difficul^; C^o" encor que Dêmfdy^ibid uH ^fiétf 
de; îpii^s riches & mieux h^Ki^^k^^iè 

comme de tout tems les E&ôfi^ârfirmil?^ 
fôuciez de fe fortifier, les hàbitàtié déjDèâ^ 
n-âvoyént autre dôfture ne fort-^ùffè iiàd^ 
que leufs mâifohs. Et par cè defltait îë*A&- 
glctts- n'y troruverent pas grande ^reSSbàhté: 
Ce qu'entendant monfieur de Défli y^èiiVo'j^ 
le conte Riirigrave, avec deux enf^ghte^îd^AJ- 
temans, & le fèigneur d'Etâuge^,^ aVec Â 
compagnie : lefquels il fuyvit dé ^ès'^véà 
bonne part de fes forces, r '• /-.iTr: 

Or ne fe peurent exploiter toutesi cescfib^ 
fes fans le fceu des Angtois : côJiibiéii que 
cete entreprife & toutes autres^'qùîetoyent 
de monfieur de DeflTé feuffent conduittes avec 

(i) Dundee. <| ■ . / ..; 
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toute la prudence qui fe peut trouver en un 
perfonnage de finguliere vertu. Âyans donc 
les Ahglois heu àVerdiTement qu'on les alloit 
trouver, quittèrent leur entreprife de fortiffier 
Domdy, à quoy ils avoyent vacquéhuit jours 
entiers : & après qu'ils l'eurent pillée & laiflee 
Ctn feu, quand ils fceurent que les Françoié 
s'gpprochoyeht d'eux, fe retirèrent inconth 
nant à leurs forts de Portygrés, qui n'en 
e»>yent qu à une lieuë fiançoife. En quoy la 
£:>rtune leur avoit aminiftré de bons efpions : 
pQùrce que le comte Rimgrave, avec quel- 
qUes hàrquebouzîers à cheval, & le feigheur 
dïtauges, avec fa cavalerie, s'etoient mis 
devant pour les amufer, ce pendant que les 
gens de pié venoyent le grand pas, ikifàns 
doubtie de n'arriver à tems pour combatre. 
Ceux cy entrez en Domdy, en intention de 
donner l'alarme aux ennemis,: n'y trouvè- 
rent que quelques pauvres femmes & peu 
d'hommes qui s'eflayoyent d'eflaindre le feu 
que les Aiiglois avoyent mis en leurs mai- 
fons. Parquoy envoyèrent quérir leurs gens 
de> pié & «'y logèrent. 
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CHATITRE VlNGTHUrnES&tE 



D UNE ESCARMOUCHE QUE LE CONTE RIMGRAVE ET lE SBGNEUR 
d'eTAUGES ATTAQUERENT AUX ANGtX>lS DE rORTTÛRéS. 



[ EUX jours apres^ les capitaines que 
|j ay nommez enixeprindrent d'aller 
^avec leors compagnies^ veoir la fer* 
cereiTe que de nouveau les Anglois avoyeat 
Êdte à Portygrés^ & en approchoyent en 
forte que ceux de dedans dirent contraints 
de fordr ou laiflèr reconoiftre leur {)lace du 
fùé de la muraille. Par ce moyen s y dreâk 
une fort brave efcarmouche : où noz Allemans 
s attaquèrent avec ceux de TAnglois^ kfquek 
ils chargèrent fi rudement, qu'ils les r^XHis- 
ferent jufqu au pie de la bafle court de leur 
fort : où ils trouvèrent le refte de leurs ferces 
qui receurent les noftres à la fiiveur de leur 
artillerie, qu'ils avoyent toute affife de ce 
cofté. Là le feigneur d'Etauges & le conte 
Rimgrave montrèrent tel exemple de bien 
faire à leurs foldats, & firent tous tant de 
devoir, que fans crainte de péril qui fe pre- 
fentaft, ils rembarrèrent plufieurs fois leurs 
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ennemis jufques dans leur fort. Puis quand 
ils virent leur poinél, fe mirent à la retraite 
vers Domdy, tournans vifage à tous propos, 
& gardans en forte la manière honorable qui 
eft requife à fe retraire, que je puis dire des 
Allemans qui firent fervice au Roy en EfcoflTe^ 
querixation de la rerre ne fàurôit avec plus 
grand devoir de fideUcé, plus de vertu & 
grandeur de courage s>xpôfer aux dangers 
pour fi>n prince & fouverain feignèur que lè 
conte Rimgrave & fes AUemans ont ùit en 
toutes les entreprifes qui ont été Êdtes contre 
les Ânglois en Efcoflè pour le fervice du Roy. 
Et quant au feignèur d'Etauges, je crois qu'il 
n'eft honmie vivant qui peuft dire que ce ne 
■feizft un des plus affurez & vaillans hommes 
qu on euft fceu trouver : & la compagnie 
qu'il avoir en Efcoflè au fervice du Roy, une 
des plus belles & mieux complettes qu on en 
veid oncques. 
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CHATITRE VlNG7NMUFlESmB 



U MANIERE COMME tE CHASTEAU DE HUMES TUMBA ES MAINS 
DR ANGLOIS. ' 



IPRES que ces entreprifes euient.eu 
[ Tifluë que nôu$ avons dic^ monfieur 
fcde Defle, pour empefchier que les 
Anglois de Porcygrés ne donnaient plos 
avant dans le pays, laifla à Donnly fept en- 
feignes de gens de pié François, & deux 
d'Efcoffois, avec artillerie & pioniers, pour 
s'y fortifier : puis fe retira à Edimbourg avec 
le furplu$ de fes bandes : où jugeant être fort 
raifbnnable de donner quelque repos aux 
gens de guerre, les envoya à faindl André, 
à faindl Jan d'Efton, à Aberdim, à Monrofts, 
à Blacquenay & en quelques autres villages 
de la province de Faif (0. 

Saind André eft affis fur le bord de la 
mer, & foloit eflre une des meilleures villes 
d'Efcoffe : mais elle eft incommodée de ces 
neceffitez, que le port ne la rade n'y font 

(i) Fife, c'eft le nom du comté qui s'étend entre les deux 
fleuves, le Tay & le Forth. 



pdimifeUrs'&nepeiit bâté fiîrtifiéqjiq\3*^Uè nb 
dedieurë de plus graiid garde i^im Thurii^ Ét>v 
Et. toute^oiis ne s'y peut.' troud^ec commode 
pour Êùre une citadçjle' qu'on neiidoitimdg^ 
beaucoup 1 abbaye^ où eft Je: fiege dé larche- 
yefi}ue de toute la provincej de Faif (?)> qpî 
eft uii fore beau & grand édifice. D'âu^n^ 
que le chafleau qui y eftoît^^kquel fut çR^ 
grand partie ruiné par deffiiriél monikur let 
Prieur de Gapuie (3 ) , etoit commandé non 
feulement de ladi<5le abbaye, mai$ encor dé 
toute la ville. ' » :vîi 

N Et quant à faindl Jan d'Eflon (4), c efl un 
fort gentil lieu, plaifant & accommodé pour 
y Êdre une bonne ville, qui fe pourroit rendre 
feure pour les habitants, Êiifant une citadelle 
où efl Teglifè fàinélè Croix. 

Aberdim(5) efl une ville; belle & riche> 
haMtée dun bon peuple, affife'en la province 



(i) Voir dans rAvant-Propos la part prife par André de 
MonUlembert à la défenfe de Turin en 1536, où Jean de 
Beaugué s'était peut-être trouvé avec lui. 

(a) Cet archevêché était la métropole'de toijte l'Ecoffé. 

(3) Léon Strozzi. Voir p. xxxvi de l'Avant-Propos. 

(4) Saint Johnftone, au comté de Perth. 

(5) Aberdeen, chef-lieu du comté de Mar (aujourd'hui 
d'Aberdeen), fur la côte orientale d'EcofTe. 
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de Marach^ fur lé bord de ja mari U ny lia, 
pas bonne râ<te^ mais le porc y eft fort feut» 
& aifé, necoit pour l'entrée, qui êft etroitei 
EUê eft aifée à fbrdffier, pour effare diss deoi^ 
cofte^ clofe dé Don & Dé (t), deux fteaves 
peu gayables. £t par les autres endroits i^ntot 
la pkine rafe&fpacieufe pourydreflèr bou!& 
vars & defenfes pour éviter qu'une montagne^ 
qui eft du cofté du ponc, neluy puifi? naire 
eti bateri^. Il sy pourroit ii tr<^ moixulrQ 
frais faire une ciadellé qui pourroit commath 
der au port & à toute la ville : en laquelle 
eft un fiege epifcopal & une univcrfîté aflèz 
bien ordonnée & accomplie. 

Quant à Monrofb (a) : Monrofb eft un 
beau bourg affis au pays de Marne ()), où k 
rivière d'Hacs entre en la ma*. La rade ny 
eft pas feure. Mais il y ha un fort bon port 
& aifé à entrer & fortir à touces maiiées. 
Et eft fort aifé à fortiffier : mais qui voudroit 
éviter plus grand frais, il s'y peut commodé- 
ment feire un fort, qui commandera à tous 
les navires qui voudront entrer ou fortir de 

(i) Le Don & le Dee. 
(a) Montrofe. 
(3) Mar. 
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h n^b. <tar quant au fort- qui y ^fty tt 
nha aucune commodké dWu^ & eft fi peu,' 
^deiux qu'il Hy ha lieu pour retirer vivres 
ne loger gens ^de guerre. Et outre le mal 
d^ecre affis fur Êiblons mouvans & Êiit de^ 
gasons de terre feche, il n'eft aucunement^ 
flanqiaé^ny conftruic en endroit pour le pou^^ 
voir être. De Blacquenay (O & des autres^ 
places affifes en la province de Faif^ potxrce; 
qa elles ne ûmt pour être de grand fervice ea 
tems de guerre^ je retourne à dire que toutes 
cbofês furent difpoiées par monfieur de Defië> 
avec lel ordre, qu'il n'y avoit homme qui fe 
mefcontentaft : Et ne toit laiffée aucune oc- 
cafiosi ^aux ennemis d'entreprendre fur nous> 
quelque choie à leur avantage. Ce pendant 
le milhord de Humes (duquel nous àvonf 
parlé plufieurs fois en cete hiftoire (is))^^if 
avoit avec déterminée volonté reiblu de rè-»^ 
isOKXçrer ion cfaâileau ou defpetidre fa vie à ki^ 
pQiurfuitte, praticquoit plulîeurs moyens pour 
«prendre ia place de Humes, laquelle les 
Anglois avoyent heuë plus par tromperie que^ 
par force peu après k deifaite des Eicoiïois i^ 

(i) Blackœss. 

(a) Voir la noM ahtérieure, page 3 6. '^ 
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ptt)p6$, Je diray;xdmioe it avî«. 'j : j. } 
iè3 Angloiô donc s'attribuàns dbsjà. Jl^ 
(ionquefte d'Efcofle/ après que le$ choic^ leuit 
fi*ccederent..i»ijeux qu'ils iRayoye«tLefp»éi; 
eftimerent : a avoir rien fi necieflaire . pam} 
achever fi hauïDe entreprilèv que ^^eniplojrer' 
à.la prifé du chaileau de.Hiumes^ >ecan^ 
(comme, U eft) un. boulvard dcJtonàere^iàj 
cou t le Royaume d'E&oflè, affis fur un arodier 
caiUé & de tresi difficile avenue^ & jdroitbmenc 
fiir le pafiàge d'Angleterre en Efcoflè. Etdb 
ait rafliegerenc tout autour. Mais pour être; 
le lieu de fa nature fort avantageux, encor 
qu'il y eufl peu d'hommes dedans, les Anglois 
y avoyent confummé plufieurs jours en vain, 
quand ils s'aviferent de cete cautelie. Us firent 
lin matin planter une potence à la veuë da 
chafteau, & mandèrent par un trompette i 
ma dame de Humes (i) (laquelle avec aucuns 
de fes fubjets s'etoit jettée dédans en inten- 
tion de le garder) que fi dans deux heures 
elle n'avifoic à leur rendre la place, ils fe- 
royent pendre devant fes yeux fon propre 

(i) Agnès Gray, fœur ou tante du lord Gray; qui était 
l'auxiliaire des Anglais, contre fon pays b fa Reine. 
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fibjYldqVièl as «cnoyeftc prifo iëttà 

Msâis. Là ' hdntk idaihe, qiii nUVôitj aVèê^^Uë 
qià'û^ fpàutré peuplé fens expénèncé & jùgei 
iiié^i^fiît tellemeftÉ treubtéede'eesf rtoUVcUcfé 
qu'dt^'fiè'^wc<»najue9 difflmuléf fa ctàirité 
te*âôtp4e- ti«G*tij)ietté Aiglois- ^N^ V<>yaWé 
encores toutesfois que la chofe feuH rëdiiitêié 
à r^treine neceflîté, elle refpondit : ^\ Que 
^ la vie, (^w la mc^rt de. fon filsfecoyent en U 
''volonté de Dieu^ avec laide duquel elle 
" efperoit garder fon chafteau tant qu elle 
'* vivroit, & jufqu a la mort du dernier des 
*' fiens." Cete parole portée aux Anglois par 
le trompette, ils prindren t ce pauvre gentil- 
honmie fon fils, & layant lyé eflroitement 
& acoutré au refle comme un homme qu on 
mené au dernier fupplice, le trainerent jus- 
qu'à la potence, après lavoir £dt pa0er en 
tel equippage félon le foile & murailles du 
chafteau, pour eftre piteux fpedlacle à la 
mère : laquelle n ayant pas le cœur d attendre 
qu on paflàft à plus grand delix>y, mais vou- 
lant promptement ppurveoir au falut de fon 
fils, commanda qu on levaft une banderolle 
fiir les murailles pour appeler les ennemis à 
parlementer. Pour le faire court, celle pauvre 



datm^^ .eâimalH qu'elle eftoLt . tçndë de filyvtft 
l0:party qui f^uyok la vie à ftm fiUO)>^ te 
pouvoit tirer jiors de dan^er^ rendit par. çt^ 
mgyçn foa çluUleau de Hvu^^ ai)^ AngLpi^;) 
leiquek ;lavoyedt te^u Juiquiçy coiiime iip 
fort qui l^mr eiloit iart è propos^ èçjdeigimi 
rapport ^ ièirvice; - > - ^ ; o ?. 

' j(i) Cet enfant fofccéda à ton père conunç bôiron l)bip€u 
lt-fi# €réë ^èoihte de lêioiiié "par- Jèôcfiès Vï*/ eiy^i^ôd) \ ' -^ 



; . yi r ■• r.i . 
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I MON: jugement cjpie. ma ^lame dq 
Hmobs- rtt£i tls 'prudente ddibeia» 
{ tkm >} i mietxsait . axri^ ; tx)ut ; attiM 
ié4>e^9 iSt ttiiLttt^fioutrfoa coofeU dbi falui 
4&&p:>fila<Jiottroe quelaiidieaSa gjDaodeurjdp 
làimàifonyioàw^âalnt en k fieniie'y:eisînt}hora 
def.daogieÉ^.tpauooitLfeœps tle>ii»njger'*cetB 
iofurev^ & deijreoMtviner ii^fi^çte rrcè rqù'il 
icettt &tm aiëcikiilable & g]nriei]& fmttïik^ 

Qiilbard'Giés>& fut lettrë cfiDAng£èk»rreli ^k» 
mtUiûrd dàiHuaie&ayantfœmé 6i-à*6uppe au) 
couye^tl^esiiiibniagnfis àl tine: lîeiiië .|irçs!ck| 
HUÉàe^^ anvo)r|ii&pcoiihsuâide feshomniesl 
Yérsià'fi^9Ûiom',xaoa:itrtsbn€à, lefqiiébr^ gbd 
eficrianfp]j9èntiiptr.;kjakn]^andcment dsïi£ 
RcqdiQ jldaairîtfèpi&,dei0yi dame deiHumcs) 
lètiin maîf^ilb^ iongvemenf ÀTotife deé Am 
gldisy & ayijéiàxi|re&riesi liiovibuar^ cxmi^^ 
Ions &oek{bfaics^qiiiljiï y! £rfint>^ .^ pap ;cei 



guets & fentinelles. Ceux cy doncques veftuz 
en p2Û(2^§ & fa,iis jraies, .^voc quelques 
vivres, éftaii^ pks pair lès Angioif St M^ez à 
Huiïïeç ^ furea t , l in rprrqgez Tepareil^erH où 
etoit larn^e des,. François & celi^y qu'île ap 
pblbjpi^iîc dôi îTlilhord 4ei^Humeâ. JU liirent 
tousiiorbu^se;^ confoi^et-^m ieurl-^fponfej 
am(iq%'jlsi^|ptt)yent ^|lé4nilniiï3 p^r U Reyne 
&idir^ 4(|iHf taufi çtoyenr à f dimbpurg. Ce 
qbe{CM>]|sH%l€S Anglais opmptéreçft le fâyé- 
meiinv^p l^rs v^i^â fpijes prirent de re- 

^'îhfiàSitit'^^pek^ lés 'î/^^I^Vi^fc 

Gamme fi' le môl ieui^l ^wî^^S^vàiilfK 11'^^ 
prifey tombant à Theure une ioaVi^^^lf^gpu 
fe levant: ar^cèmsiJe^lu^iif^âprtipiiJb, 
roh ipriifible, foreiijt aui;|un^iileil^ jpi^fxi^ 
démei^rer nii q^py (^e^por^iiff^cli^^^ 
oonp^^nfi qa-ohrkurt'bvaît Àfetie^^^^feçairi 
rem k^nuid>«sifiQrvanttfpu\ier I^ôy^i^^ 
de: coucher en &u.où^.peuiIe^;|i6]roIifiîr■ 
leurscompagnonfr. Lefquekaînll(qa*ils^etoyem' 
guidez^ f)aT;lei kàioe&ttyr^^Tç^vtoit ciDQ[tei^ 
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pdfarenff aiètBmbm.iquei céliiy quiija^x>ît -ià 
dt»ger>de*:k :fdbçe7(qtii ;eftohi:'iaa càpîtaÛM 
Angloié^ ' isBX^^ jûb : fsu peribitnè, i naid '^àpak 
pem tcBexpeiimcff: Ai: ùât idec^' guern^ pm^ 
6ât &, rronie i : affocez: que (fiskut fi» i accoui& 
ramaatt) UiibixedreiKiic ineqntinent aprekl 
Or Ikvoyeai ib recogneu àrlai lafiicerne!qu)& 

fikc tftofd qu avec'plàs di'a^[èiaraii£e.U«^^péc^ 
ekëreôtipeù ib pdil^ tancr qaHm::g^fijdMibmipë 
dirmqmixletHvra^ aagé derplQsid&ffobsmtë 
aflisi^uii goSeimCT coûte i là: ûrbu{ie) imoiita par 
wie.JxmfAitteTTiki^gazonsry^ par.kquéUey {Kiki'r 
èttre faite .en c tados & œfce&hk <cltt8 '^nxtdéi 
fikyég^^pi ^^stlhaf9M^lJàiW^ etoîcafièa^ 
aSféoiÎpfiucab. ^:';^--.r:.^ :■./:: TVr ;.-:w^-,ia 
.li'C^aad Jcs. gentilhomme furiàiiahaxiteifr 
pretiéaihcfid\ de lài muraiUéy il:; fe Voulcft 
eiuldria^ftcer/- mais diifi qu'il fe liaullbié^ 
on Aniglois pofiéi.eii (ëncinellè en ce^ mefinè 
eiîdrpir ^ ' 1 L'ayanc- entreveu y doima -iakrnab 
ibrt;icfaaudéliaq/ci(xps-:dé gacde^ & aii-céflé 
de ia: garm^n : dû' jchafteauL A ; ce i jbnik f ite 
tafôciane Atngbky ^ui ieçoit iim«reiles,dra[l^ 
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''^wiiâcRiJi^^pM^ fiïgiflfiiikixacqaïf 

qui' avoîqéi^ljybi ao^ àooB^e^UjiluinAhifiiit^ 
quand ils penferent qu'il pobvbit é&îijroàté 






fiBafit^ remonta le plus doucemorit quji|>fttt 
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jufqueë an pailsipeél de la muraille/ dob 
$*apercevant qije fon fifleur luy avpit tourné 
le dos^ Itiy courut fus la dàgtie ëiu poing, de 
lacl^udleil luy doiina^tanc de coups à la gorge 
8c à ïçBxmjDBuchy que Famé trouva aflez dou- 
vcrtâre'pnur forti|rde)foù rorps. Et fe trouva 
fi bifiOi fuyvy:*dé6 !iîens & fkvorifé de ceux 
qui etDyçnrèbtiiBB'dans le* jour précèdent, 
qûe:tieui (|aî fie rencontrèrent des Anglois, 
paflèrettt tous nu iil de lefpée. N'étant le 
i)[ûlh(Hd de Humes rien moins louable pour 
a¥oiar iduuaco' {es;eniiëEn2s & recouvert (k place 
^É^ieTtifiKqùé's'M'euft emportée d'afiàult ^ 
aprses:-i^^ ^iEvfiieufe: Êàcerle & un lojig fiege 
de gisamddefyejnfe. Carxr^eft une gloire incom- 
parable h un Itdief d'eatreprife de manier les 
sttmes avec tant dlsuvkinage, que, prefervàht 
les fîdhrides perâ^itifurnionte Ton ehnemy 
& Eut fiirtiil'plain effet à fes defceins (i). 

{i) '^ Çertaid'temi» .après, ledit Teigneur de Defle voyant 
que les Ai^gti^is s'eftoîfeht retirez du païs d'Efcofle, & que' par 
la crainte qu'ils avoient de luy, deHberoient chacun pour 
laiffier les pteoe& qi/ib avoiient prinfés & fortifiées audit pais 
devant qu'il y fuft arrivé avec Tannée de France. Ledit fei* 
gneuf pratiqua par ftibtils moyens de retirer le conte de 
Routelay (i), l'un des principaux feigneurs d'Efcofle, qu'ils 

(t) ProbablMBcat Bnaily. Voir U aoU 3 d« U fa^» 83. 



p 

If 



176 LIVRE H DE 'L'HISTOIRE -: 

1^61^17! jpp J^F)nijçf ' lohg^ tt^Ç^P^ *^Jhv4^t . fe ve n iJ ^ , St lequel ils 
ÎtÈ vouloîent metlrc .4 rançon, mais W vouloient rdeinr k 
pratiquer a leur k-rvECT, dojit iiavinarenl u granUes divtrions 

i. troutifeié entre ]i-^ Ar'ipldfe^ que le Prot^^çur ci^Angleîèrrfi ' 
it bien tûft ayruâ t.E\iiii:her !& tefte h l'adnur-Ml Judit phTs Ton 

"iteiâ^ieiiîPifeiifôiié Kou^iy eut t^n.^ lo... .. -. qu'n 

fiijt "amvé kri EfcoIiÊ.. lediL rciîfrncur de DefTé tlralHTn Ul- 

prendre le cnafïëau d Hunn^s (il, par, une intrili£;t^[n u .ru il 
Il fi ■' ; r. , j, • ■' \ ■ -'H. -ii>i I '"-ti-i j *" • 

pra Lîf: c| L la avec ' ledl t c o 1 stt^ de K ij t eTaj^, " St" é u t re? , d c fo rf e 

que Ifl nuîl du f-.ri'rjd fi^rit's' t^ï l^i'.k:"!, fnifl;Oii'K( c<e:oitjuairi3iitç 

Tiuicl, jl '•ii'L-'-.rj II , l'it i ii.;.miire d*i FrairSÇijJ5,.qiriî fit guider 
^r jQ u cj u I j :. E JL ^ j n V.a :- ,-i L j i,ï i l c h a R.C d u d' H L J m s . E l e fta ris orfi vez 
de, nuit le miVerît fecrtUemtîrit dans W^ôufï^^ où lîs drïJtïfe- 

ft^retiJon]pnt tlr^iïiefcl/cliL'S •tju''j.[=, ûvrijeut, portées contré la 
r||L!f4^« Puse; riiiïnlr.Terit,ri n.ibtiaimi'iU fur le raiiipart, qilè 
, . ^aicontes, Vïe ,les aj^iperceur^nt jiirqués à ce qirÏÏîi Î!in?nt 

délEjS^lËfqu^ds eiçûulqi Ils tuLTent &l ÎLHtereEifdoDS léS fouliez. 
_^. ^fTTijJTP iTEi} iT ^'nLÏÏfiTj r, 1 1.- , - 1 ■•/ ' • +''■■' ..,.-,■ ,,-•.', ■>. 
Puis detcendtrCEit diIigeEnmei^ de,dau& ta coiirt <;judif: j^bas- 

teau, S£ entrerfent en u\ïe ^an^lt^lle c»f^'éitmïTe eapïïaW, 

nommé Dondelay, qu'ijs prindrent prifoiiniér, après l'avoir 

griefvement blecé, 8t tué tous ceux qui eftoieht avec luy pour 

la garde & defenredudit chafteau. ' ' 

" Ledit feigneur ayant bien & fiibtilâraËDt Conduit cette 
entreprinfe fut au point du jpur adverti de réexécution d'icelle, 
ertant au Petit-li£l qVil faiToit fortiffiér, *dù il terioit les enne- 
mis en fi grande fiibjeéli on, qu'ils ne falfoiént aucune entre- 
prinfe fur luy, mais fe trouvoient aflez empefchez de fe garder 
desfiennes. Et fans le fecoursdes EfcofTois a toujours obtenu 
vidloire fur eux toutes les fois qu'ils ont efté fi oppiniadres de 
l'attendre U le rencontrer. , 

" Ledit challeau d'Hiimes eft une. des principalles places 
de guerre qui foit en Efcofie, &. la plus- proche delà frontière 
d'Angleterre, .par laquelle les Anglois avoient leur plus feure 

(1) Le cbâteftu de Hume est toat à fait voisin da celui de Gordon, 
& le Comte d6 HuoUj étiart. «befdu <6ran<i clàitMCtè. Qovdon.'» - .'• - [' _ 
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& commode entrée audit païs d'Efcoffe, de forte cjue plus 
de cent aris devant qu'ils reuflent prihre, ils l'avoyent effayé 
U pratiàuéjïar tous les movens k èùx ooflibles de Ta mettre 
entre leùrSjmains, ipai^ ifs n en ont j^bs eu- jongue jouvnanc^ 
à ieur tretgrand defpiàirir. ■ ' -»' " • • ^ -^ 

ïnconimeot que les Anglois Furent aavertis que ledil 
feigneur de DeJTç avoit prin$ ledit challeau d'Humeâj ila 
âjTémbl^rent le pki? de fcrce& qu'ils péùi^efit, pour le cuider 
reprendre^ dfvant mii.*i] y eufl mis vivres tL, munitiorts i-îont 
Içtiit feigndyr de ,t>eiTè les ^arcla fi bien, que foutiainetnefit 
avec fa petite armpe il alto, lever et, leur faire, àbartâonnér 
leur fiege* ï'iiifi enviCaiHa ledii çhafteaUj je refreichit de ^'efl^ 
de g lierre j_ St.' jiourveuL Je? tL^uie.^ iniinîtioEii ii. ndlTùs cfî'îvéi 
iK^fTaires fMjurXa eard.ê d'Iceluv. TeTlehiejiÈ qui! fît rediiire 
a la fubjediori d'ErpolTe plus de dlxJIeues de pais circonvojGn, 
qui auparavant l'eftoitalfûbjétti âTotieyfTance dc5 An^Ioisj 
d^KJJs qli'iÏP tenoîent le chafteau» la perte 'duqiiel leur riîca 




7ro5 ii ,utï5i 

•'■"îvfi'f ?97qB',T0?r;frr'^n.-i t.T)n*~v-inq ?!i';ip .vr:«»f . ■)(! -■mi-i.'^ i 

luoq x^sl osvfi jnaiaiia lup xuoo zu yt sut jS ,ril:o'd '. ^^ift^Af^'n^ 

..■''ii'ii-^'Aj j.bi.û j)i*.j".vj jê t>L»ib^ 61 

âlldoi'b nocifj3ôx9T9b ii"3vbL niiof ub jnîoo rrfi ♦M p'tnnq'^-ti'T» 
ronn? £f>i -.Jiijt'i, ç : çi'jiil..-iv.jl. ';o'Jibl ji'i.p iiil-Jij»S[ us .trie fî» 

•-'h e^iflBiruqqo 1') f.fl'1 In-- -.ii'i-p ;J()1 ^ol <-3JuoJ xh'j -k,! irnofii/ 

«Iq f'^heq.Oii T; ^--b •3;m; •;-; ieriu'Hb i;fi'.>iJi;rlD ::ib;J '' 
•i-îor £:;)^ -i! :. : ; ../ . ,î ./ ^:;nvjj]! .;:j îh"! j- p yri-y». -■• 
...-^ ^'Irj lîjM •.— -.'K ': .;^.i^ ^:»l rjil'.up..i ....^ viv.ivi^^. . 



< 
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CHATITRÊ ^JRÈMmfjjfmSp'lfE 

LA PRINSE DU SEIGNEUR D'ETAUGES DEVANT BBPNTYGRECQ, 

[N ce temsiie €P»ce KungfaTOOLem- 
|barquà pour f^oiirncr.Qil Fneuuce^ 
|laliïknt citfq. enféigiies iM&emans 
foubs la charge du capj;mifte..RiMM^une.{i)9 
bon homme deigDCADe i&NdeL>^]3|nde^èexp^ 
rience. fc.povr èi^ëbuëndn^ofbhîAf^e.6n- 
commeneée p jesiorfsixirdiie? Jcdoti^lStdi^r^ 
que le feigneur dïtau^oiîpfiii pubTcfaant 
PortygrecqC?), afip qpfi£>ksr£bQibidli(mon^ 
ont en :toutiteipp* qufelq«iS?anfomité avec, 
ce qui ha été &it^ on (çi^Qk fetvir enpcelles 
qui fe prefentîooQnt;|daiia)Confîd©i?iDi>n-des 
chofes pafleesv.fcie^ o;^rind/fqnucIlea'ayent 
efté faites. Le^îfeignQur.jd'Eca^ge^ijeyoii: le 
fiege de fajgârriifott^à DQmitjnftJ ^«ft une 

(i) Retonze: {Mm^^^^.f^^.^^ ^^ ISnnol 
(a) C'eft le même endreit qui c(î appelé Portygrès au 
chapitre 27, & que les hifloriens Ecoffais nomment Broughty- 
Creek, ou félon Holinshed (p. 351), Broughtie-Crag. 
(3) Dundee. 
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«Ite^câ MM«»itf}id Ikuëidq itwt<d& Btoli»^ 




iA>fôyeiJt^tij«TfaiUiÉ' «Je léilr fort, àa ifloin^ 

abandonner la %^|yr(jd^%JftH»Srfîi»ïiwU^StBl"8 
qèef'dfflap'wsf téé éki*(e^%ftrWïfebôlJéa<te. Ce 

• ; t-ii liir.f irfoTsiBiloo." aiisrjfliri isT i„-ij . . » .■.■■,. 

■ ■ ■■ -i -^ ■'■ ■ t .(}) •.:■..■ • I-. 

{i)Tay. 
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de rfi$xmmp«g»ia3^iS&:^Y^^i^fi9ii^^^ 

feigneuries de la roaifon ^e Tournon j mais nous n'avons pas 
découvert de quelle famille était le guerrier qui portait ce 
nom n 1547. 
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p8]&2)le pac xet^à&'iïhprèr^ laquelle M toute 
^. k veuitscb ' Bl^Uf^dbq^ àf&s fur le ' pkts 
yiiltM'ysà€ifi!ùçrttSi!gfQ i^ob^^'eflève >«x cétè 
pbune^ iàr^miils«{M^^ Thays. 

KirttEf^ilk^^. ^ 3Je5i&iglfeui:Aè'^uges fe 
iâffiryfiMr)iDiida ffomâf , ceuir^dai -icMt corn- 

oartté^<An^loTs,vé^^ dâ 

kr<i(Ëï^ iSmtlcGfisxâqûi (â^phis ^c&m de 
FarBUtele (fequhptkëitcifts flitts^letâ' atffurahoe i 
dmf^p^ta9']^neei%utlle& peâBiMioir c^tre 
qoc^^oévaudJ^ iiftâciic$i^k»i^i3ât|ei 

f(âf(»ée pli»^ <ittiài4«J^(ai&paigft^^.db toute 
Ikf^aifi^ étP mtiiiAi^ii^^ ils 

can;set£ltolâi^i{ââ^;^A:d&ti^ttP^ il 

wt9^£9^i^u&mM Ibi^ii^i ^ùk mÔEa- les 
A3tgleîi^He^Jui^mo!fbr>ki^ c^Iq^' foldats 
el|>égaoisKàlet)Pjyéfl¥i}Mipgi(bf âHuâflcq^ldats 

aivoit peu de temps au par avant montez & 
erftiez>n5&/' étt recénoiffàncét-de qe* Iwen iàit^ 

cbaipej pour nuyre à celuy auqnel'ils etoyeip 
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dextre : & fe,yaujl40,ç,-);^tg|e|'gn ^tj^fû-fM 
enveloppé par plus de crois cens, £uit dtAor 
glcns, d'Efpagnols que d'Italien$.j tellement 
qu'il fût contraint de mettre pié à terre Jk de 
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cercher (a délivrance en la force de fes bras : 
& de fiiit fèit<tanc dattfies (tomme fort 

vaiift¥iii'i^(»yé'ykfi);<i«â?;f,^M^ 

etbié AàHi FiââBfêMéhé^!oti«ëéfèi^,'^{U(-&iri 



^»^ ^gmnifm it^k^m s^quâm ^ 

ji«lm^^iiâ»aBf^KHi%effî^ri4Ë^ p<^. 



■Ci 
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ju p.^irr^Rqnto'j f^iiBup noîïsq lioiiï \ oldrt 

4iiè^)l0(ï»ombrci^sfsi^idl^ ocoteffeitaiiia^ 
hommes qui ecoyenc retournez en France 
dta^nrefij! i)uiir.eÂa(jre)Rt*ti!»o0CS^ rà^>lai .<gufii9è (t )& 

c'uiîè'ufe^cRligéhcë^ que lâïonpf dè'fë,^^l§^^ 

dQ]iKLbiereKvii^ccoii.hàn4e$'^ii0l^ (^ 

plôyàriï^fetitdnerit^rreèti^^/^ 

Tes m^d(xins.&'Cirujrgiieii$y.>maiift4i«rpai^ 

fa majefté^mefmé^', à vifirerpaùvi^es &1îèhes2 
& faifiint p^rc, aûic uns'&'au^caAitfeidej^ 
Targenr quelle ètvoJt: O^ ^etànc le Roy am- 
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m ' 

plenienr af&vianté vdé tout, en çê méfme 
«mps-quic monfieurle Conneftablô(i) etoit à 

fa ïkifon' nouvelle; qu'il envoifoit tfi Efcofl^ 

table y feroit paffer quatre compagmes de 

«fsil|u^tfiÇî j^nde^jà-J^i^ [ db r^V nay îïâ 
4ftubâ9i»^^jïf>i> €j>j|éiÀfès?^|ïaiidb€«POte^ ^ 
^M^^^ tl)^)S&ik ^tgniiuTrjde^f0j^u^^^ 
siîmih^ no ssmiioi^éi insyoîo iup-îï^mffic-'' 

Monjcihorency, a. oui ceaugue aedie Ton recff. . 

de Scipion ,ae^rie{que, corme de Layagna, né en l\^\^ 

rr^j* j^ 1 ^: — nromotion, en 1578- Si. ce n'eft li^,. 



ion, en 15701. 01. ce nelt li^,, 

^'.<)>)-'i(c4tn<tidiA«lita^ie^uédéiB»niatvaaiiQi^ 

rAviaint-r repos, Celui-ci dit de lui qu il fut envoyé avec 

Isi de nponfîeur de DdTé, Ueutenant gênerai pour 1« Roy en 
"^ \k •iuf^fiféfarÉfe*ef'l^-^ui<ié^ftèbar?ibr \m i/'âWti&t k 
" proppf, lui ^Jrar>tiç^jà \^\} &.\^ïd^ir diî^'tiprctfW^Br;.. 
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6î»ug^,)ji»^)iylSt) Munies ^o»««PNl?«nefc 

affçn«i ôfpqiën^)! «|t%6tè&i|i^ildsyQJfi*en 

de monfieur de Defle & du r^g9flt%r4srJ<i' 
Chappelle de Biron. Avec cette armée etoyent 
veQuz gens de finances, qui apport»yenti^a^ 
gent du Roy pour les foldats : chofe qui leur 
vint fort bien à propos : car les trois moys 
que cete armée avoir été à feire le voyage 

" b les annes des ennemis de beaucoup diminué les troupes 
" françoifes." P. 535. 

Foiirquevaulx fut envoyé en Irlande par la Jteiae-mère, 
Marie de Guife, en 1550. Voir Teulet, t. I, p. y 16. 

(1) Dumbarton, 
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depuis Borde«)]x ^fqu%'Dombeitram etoyent 
denbs'âuîiy gë* ^"gé^W^iaVéyëttt pafle 
en :fillii^k«^bit%illbkdld^>(l^<l^^ 
cè»rf*KA-oît%fet82fWi?'|é»<îfye'^fë^<i<|§ëë«)l- 

el»^<sUMlfteâiâ^iilâfi$Btô]lé:tet^6«^M 
iÉenitf>mi^ciiâé3âéiitÉ' £«^nliiP(^ «mi 

;rî!jE'i ^3i{O330qq6 Wjp,^a33n6çiH ab ?n3g >sua?, 
•4iJàl.)i^p siyib :.5ij£bIol dâiiijoq \oÂuij;ja9i 
,4^om iiop 8î(l ifip : aoqoiq i (\3id îidi ii..; 

. . ; .. ....;• ..._,. . .f(t.<l'-.3„'.o,.. .. 

i''„ - .iiiriJÎ ;.i .lu ;,[„.ohî n? i.vovj * j"* /'■).'■■ .; 
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:;; :V.;:o .■ii:..;"i;'i:::')' i r\''..: '■ /. : '.-j ll.\ir{.. 
\ •.::?? T.-, -i./.: ; j 'n îTj '.:':.. r-"^ :■•■;; ;''■r'^: 

CHAPITRE rRmTM^RQfSI&fOfJB^ 

b'iLFORDfl), GÉNÉRAL D'ÉbIMtb^i'. *' ^^ "^ 

••.. •• î-rî '■• -rr/ :r' '••'■> ?V; •. -^^ r;ih; ■• ri 

f ES'* capitaines :Adiauk>CAnoDait;& 
^DeTme 'ecoyenr en gamifim^oii: çbxt 
Vteàu fe^vilie de DonibarreX»)^ qin 
eft affife furie boM de k œer>;i dijblîeu» 
d'Edimbourg du cofté de rorienttjep ^ibonne 
aifîette du pays & accoimnodée 'ide .tant de 
bonnes parties qui ^profficenr à la viei^des 
hommes, que fi la ville etoic bien ferméede 
murailles, ?veu ^'oh y pourroit ay>fémént& 
à peu de frais fkire un bon port^^upus i» 
compterions entre les plus belles .villes des 
ifles de TOcean. Et quant au chafteau, ceft 
une fort belle & forte place, baftie fur un 
hault rocher, au bord de la mer, de trefdifficile 
avenue, & où fart ha été gardé tellement, 
que peu de lieux fe trouvent aujourd'huy au 
monde qui foyent de leur nature plus avan- 
tageux ne moins fubjets à baterie & à toute 

(i) Sir James Wilford. — Holinshed. 
{2) Dunbar. 
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a»aièiii0rte;d'c3qpagnaaQa qufaH^ 





•noeaokln&ie pos&iîtaflent defvftnt; C0ia^^ 
i^t^nyA{Mw iLQtaiiiiiii 9 

&i\ùnÊtfiaù g»jitk|ii i a faifs 4^iMM|H(0d^pM 

(4) Eyiçmouth. ^ ($] Faft-<:aftl«. — (6) ftsnttMi^K.^) 
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^ifimttefié àr terre pour, entror aux mai&ns;. 
Qr avbjfcait aide toupies fcafÂtamet (^^arcms 
dit) InitS} tel otdre à leur :à{3^fter uœr rtéofai^ 
peik^c]qÛAV&>leacBL :p|]$ gmndsijfoh^ ifc 
$'iâtQyfjK jjf^micies dbc plus ipatik. dans deux 
liQgbjvis àfitis^S'unode^liatitre^ ]&rd«issufi6 
e^U£b<^jdl àiX^encréjKdurbouzgpdcoitqnçnt 
^iir^li^uë^^h^rmenib, r4&oà^^^ en 
qu«l|)at>Urcmq3autresdea plus i€Jures)XBaifbiu^ 
aôltré :de [leùrtA foldaî^'ramcrhâiqiiebouzes à 
çirioc,& aucresf brnunmo&sl pcmble8;êiÎQbiÀmai> 
g^' s ils ofoyei^t -entrer '11; aysmic .: a^ramt usa- 
biablemenc mis .ordrei^à .tout» ce qui ferott 
bon à faire. Après doncf quelles Anglbisife 
ftr^ttc epandùz par le bourg ;de Dombarre, 
âC que le geneiral d'Edimtoh/âved crinquame 
ou Ibixànte harquebouaiers àv cheval,. Se fbft 
avancé .jufques. à une harquebouzade ;du chas- 
teau, les capitaines Càrrouam^^ Define^ & 
Achault, rléfquels ne setoyent encores dé- 
clarez, fortirent de leur imbofisade, & com- 
mencèrent de tous coflez d'environher. les 
ennemis. Le gênerai d'Edimton voulut alors 
retirer, fes gens v^rs la rive de. la mer. Mais 
foixante ou quatre vingt foldats Snialats (0, 

(i) Il nous efl impoffible d'expliquer cette qualification. 



^gftnleteDt iqi£îkrné >pÀ^ €xHrt«n 

iaefinei heure JesrGa{ittaiaesi)kcI»iilt& Defn]fe 
leur jdoBnàaBJiiitià'^i^ ilesi ohurgeans (à'^uckë 
j&(jài{jdektEe£;ldeiteIle:iardew,pque plufieiohs 
-fitrëiii pôrtBtf jpàc^jrai3einlI}kiBtre i^rCv; iA 
hàfqaehaùaàtrij quiijscoyeRéjobhsI les'dogk 
tiq avons/ dâ, jàinfliqa'cm Jesi/avcàq mfbruiol^ 
Hia^yènr^jpciprérJè nuicveii j(fivieri lindirbhi^ & 
klmyieaejfraQçheifajeikijaîù jnaYenircËetDc/rqqi 
tocjetoyeiic comme eh bupteny/ijol ai .i/js 
fKlAsiifii/ecbyenè IbsiAngloiç éij^clGOf & «ai^q- 
lop^eiiiclç3 tot»>lc<>flez^(Ji5c jaflàitli2^Ue)<^ pii]i$ 
^ïûnii^forienqailieil) poffij^l&^f^qmilq&vravîgd^ 
à une fi extrême contrainte, qu'ils oomftheAh 
cerent à deffendre leurs vies avec une grande 
yèrtu, Çsfr l^s armes, qui fonç plus^ invinciblçf 
& de plus force deffeoiè feu t celles! que met 
en main la nece^îté. Mais fur cepoin<Sl, uii 
IbUat baique, vaiUant &< afljiiré de fa per^ 
fefiflé, apj[)elé Piellicque, feqiiel fut peu après 
lieutenaptdM Mçapii;ainie Cageac, sadrefla a^ 
lierai rfBdimccih, & après Iny avoir jfetS 
pJlwiGeurs grands ; cpwp? de [ . picque ^ , % ; ti/i> 
fbiicheval entre les jâmbes,!'& r^y^c blefiéy 
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& ^ovkatgejdàt fiekis/ieaiforte qivilsxroinméD- 
fcsroni) st»&;i)einiehails{ debatiKlaiûle)'S &; cmix 

ifige>/£bLJeacfenci à) la^defe^^aclei à taraiEess de 
j&bDanD^ oa ; quaivè vingts. foJdat$: Etiançoki^ 
jtkquds ieoravdîèntJOGnipéde; chemiq de leur 
;«f^àite i Lefqbek:ea tuerei^âcrfmiidJrentp^ 
jbimkrfi ptofieursi: Iss aptitofe .iàiiverent pv 
:& ,^4tieflk^ ieunbchevaiui^ âàisipi'î^s o&ilènt 
ip|via iOCtencbo Ame feule: charjs^-:. comme: il 
avient fouvenr^qu'i la retraite li'uiie. entxo- 
^pfi£^ 3âeiiKÎqui ^^À^jtnaïs Smwkwiii^bn' 
gAïqs x^^entl iiibjcoé!ur>^tei'jf(mo3 q^ïhtyifc^t 
Ju^racroupi mqtii3ijdèf0aq dblk ffçnMiméfitqiif 

■4©illlrfwio tfi^îJp çtjJfiii/uno; jirrjTT/'j il ,:i : f; 

liLnmr^ r;rîiJ --^v:, :» .rv ^.lUvi •jihrrjfjob a m **. -» 
/lA- Il faut fans doute rapporter à cet endroit du récit de 

HMnt 9U]pdatfiJ^De(l beekjc^liit'iit:^ qoaoilàiajè^igûatitti 

Apres leidites choies ainfi condnittes, & au mois de 
iU^ ckJdiCto E^'^iS)^ lê&Aligl6i/i£ârre(i)]tfl^ftrJua^<at 

de cfteval. Pt le virigt-troiriefmé joyr dudit môiè, aïïaillirent 

9f9fy fîW/m^lvig^lf^n^ÎBS^^feifgftjbpJ^ufgiifijf^ 
exécutant, fa charge, avoif fait mettre liors la ville & foj-t Je 
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furent contrainéis eux retirer, non feulement avec honte, 
mais aufli avec grande perte de gentilshommes tuez de 
ceux qui eftoient de cheval, & y fuft prins le gouverneur 
d'Adinton, un . des meilleurs capitaines par eftimation qui 
fuft en Angleterre, lequel demeura entre les mains dudit 
feigneur de Deffé. " 



FIN DU SECOND LIVRE. 




: .1-. ; H.. •' : : r: i 

. ' , LlVftLTIUDi&IESMÊv V -, 



CHAWTAE TREMIER 

. ■ ! . ^ . •- :. ■.• 

AVEC QU'ELLE VERTU MONSIEUR DE DESSÉ BNTREPRiT LE VOYAGE » 
DE THUYDEL. " [, ' 

l . ' . ' ■ r» . I ' J 

OUS' avez ouy des feçohs de faire' 
|des Efcoffois, de la bonté &^valeur 
)de monfieur de Defféy & des efForts* 
& faits dafmes de tant dé preux & éxcellens' 
hommes qui fé trouverçnt en la guerre d'Es-* 
coilè. Et h*eftimonstavoir rien obmis en ces 
contiméncemefls de la guerte, qui peut être- 
digne de fbuvenance. Sinon (& cela veux-je^ 
ocmfcfler libreinent) que, pour n'avoir tant* 
d'éloquence à ^acômpter les vertoz des ver- 
tueux qu'ils orft montré de préud'hommie & 
bonté où ils ont été employez, je fraude 
plufieurs vaillans hommes, à mon grand 
regret, de bonne part de leur gloire. Mais 




196 LIVRE III DE U'HISTOIRE 

ayons achevé tant de hautes entreprifes pour 
l'amour de vertu : joind qu'ils ne manqueront 
de Prince qui vueille donner le falaire de leurs 
recommandabfeii&tvicBSi: œtè hl>ânete con- 
folation leur demeure, que les vertueux Êdts 
d armes font tant haut louables de foy, qu'ils 
portent non feulement leur honneur avec 
eux, mais font ençpr louez des hommes de 
peu de cotnpteV.QUt^ lèùr V^forfef;V- 

Retournons donc reprendre le fil d(& noilre 
hiftoire : Si toftque la na^velle de la prife 
du feigneur d'Etauges fut venue aux oreilles 
de monfieur de^ DeÇCé, il iprçpofeiyf^ûet oiet- 
tre fon fiege Rêvant, Porcygrçfi W., Car cet 
excellent perfoxmage^ qui e^c^ ^accoutumé 
à porter conftamment runeo&. Vautre for:i 
tune, ne fe cqntrifloit. nyeijiapqyqit. jamais 
pour inconvénient quirîlnyj e.Ujft . j^u «jvenir. 
Bien favoit il applicquer cert^ip t^^mpà/^ ^if^ 
mauvais accidens, cpmme.je <crp}r; c^ft^iipe* 
ment qu'il eut fait à celuy qi^ etpiit ibjçyenu 
au feigneur d'Etauges, fâchant que les fprt^, 
de Portygrés etoyent prenable^.: Mais les Es- 
cofTois furent d'avis que monfiear de ïh^ié- 

(1) Voir-plus han[t, p. 178. i 



fcaroit plus «fe fervicfel à k Rc^«è s'ît âlWit?4 
GeàovL^tt (1) avec ie^^fôtce^y r^nWtotrâttir ^*è 
fa bdblefle <& 'ctit€^^ feû(^ du p<ay$ ^ 
Thuydel (a> iei r€iii<i6^^ ' lotis An^iâ; ' â'à<ilj- 

ayaiis veu^^ tes Aitj^8 liOus ^n ^vôyéilt 
fait defloger atibibis': Gê qui èftiîôtit ia Reyttfe* 
(qui avoit à craindre que les Angiois s'y for- 
tifialTent) à cmnmander à monfieur de DeflTé 
de ce faire. Lequel, encores qu'il coneuft 
cuidemment la neceflîté que fouffroyent fes 
foldats, aufquels il etoit deu deux moys en- 
tiers, & qii'il preveuft fagement le peu de 
moyen de vivre que nous pourrions trouver 
dans un endroit de pays où la plus grand 
part des gentilshommes & tout le peuple 
portoyent-fes ariile^^ontre nous : fi efl ce qu'il 
s'accorda fiberalement d'obeyr à la Reyne, 
remettant les môyéUs qu'il avoit d'emporter 
Portygrés à une faiftm plus convenable. Et 
ainfi feit publier fon départ pour aller au pays 
de Thuydel, fans qu'un tout feul des gens 
de guerre, foit des François ou des AUemans 

(î) Jedburgh. 

(a) Tweedale, vallée où coule la Tweed. 



19a UVRE m DE VHISTQIKB : 

^ félnlilanc qu'il y âllait.à regrec ou. con- 
trecoeur;!. Sur quoy on peut aflèoir jugemenD 
que peuvent valoir les bon^ & loyaux. Cdhhts, 
qui ônttel seleA aifeéUon au fevice de leur 
Prince^ que. (ans argent' & Êms vivres ils 
s expoient de tel cœur au danger & à la pêne, 
que fi outre leur ibulde' ordiciaire: on- leur 
Àifoicà toute heure mille prefens.,^ 




COMME ON EMPORTA ^'UN ^UL ^ÇÇAUIT LÇ ÇHAS^îUU.DpTJER^A,Y$. 
'CLÛrrrOlT EStlME INEXPUGNABLE. 

IL' n y avoir encor un jour naturel: 
iqm îK)U$ 'd(tioh« arrivi»i là Ge^^ 
pdouart(i), qui eft (après Berrviq,- 
que fAnglois ha injuilement uny à & pr<h 
vince 'de Norchumberland) des mèilleurei' 
villes du pays de la marche^ que léfd; de 
Eemays(a)^ gendlbomme du mefme pays> 
advertic mônfieur de Defle quen un lien 
chaileau s etoyent jetcez foixante ou quatre 
vingts Anglois^ avec^un tyran tant mifera- 
blemait cruel & barbare^ que depuis oroia 



(1) Jedworth ou Jedburghi 

(a) U s'agit du lalml ou fpgneur de Fernihur^, de. Ui 
midfon dé Kerr, dont le defcendant eft aujourd'hui marquis. 
delôthiib. 

ie/Ohàteau de Fernihurft, conftruit en 1476, dan# la forêt 
de Jedburgh, par Thomas Kerr, eft fitué fur la rive droite 
du Jéd, ^out près de Jedburg ou Jedworth, chef lieu du' 
Roxbiii^))ire, province qui donne fon titre au duc de Koxr 
burg, chef d'une autre branche de la maifon de Kerr.. — 
(Bùrfcè's Peera^e, 1859, p. 652. — Morton's Monajik 
AnMsé^Ttv'màale, p. i.) ' 
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ou quatre moys qu*il avoit furpris cette pUce 
par fraude^ il n avoit obmis un feul aâe de 
Timpiété <fes pltii m&iifiiâiûiB Mores ^l'Ai&î- 
que. Dont monfieur de DefTé efineu propolk 
de rallèr aflkillir. Pôiir ce ikîrct, liiy '& les 
feigneurs d'Oyfel& de la Chapelle de Byron 
partirent de Gedoitarc^TOCpquèlquè iioixdAt 
de ^Qtmhikommes i&i&ldatsi'^AeMf diîixam 

André, I Pierre hmgiete^ •■ Ga^eac -^hi /Modup, 
Rougé ifeinetàroyint deriaiijtriiTec.de^ $saa 
b»rqneboi3z&ers Se quelques liDcfekts lit ie#s 
con^agniès. Leftiuels ja{»^iïO0hQz jàz tm ^nk 
dWc du chaâeau'de iFeénays>r<ldiiDUHr»eiic 
«nriron 'vingtcinq harqueboustePs^Aii^ilois, 
seiïbrceans^ avec la comsnodtté '4'An^ iieu 
étroit & tàSi à defTendré (qu'as <aii(oyent>fbeii 
choifir bien à propos) de leur empefcher le 
paiTage. Mais à l'approcher ^es noftMS^ ils 
furent de la première chai'ge fdrcëz de g^grier 
haftivement le dedans du boys, où le^ capi- 
taines que j ay nommez lés pourfoyvîïent 
toujours bâtant jufqu a la .porte de là baiîè 
court du' chafteau, où dix de^ces harqùebou*- 
ziers Anglois, moins difpos que leurs comîpa- 
gnons, furent tumbez morts ou bien 'bleflèz 



Dl^iKAi QUEJKaEi DTESOCnSE. -2m 

4rfc*tepi^j^i&'iW*y»ti$^ quyiesjû'eifajreiiii Aorb 
n^ ^^^9 ^9impfi&>rav}dyeficm:4dii|^i^ 
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hominel Eqffùtenb c^xltKifM tfa^c^stéet^ finit 
heumifemeot^iqiie farg^ kIt;apibfiMi' S«mt 

iuy:; peil^ k 'main; gaiicli6 <l^liQ« en ^^ôittié) 
jioihme n 7-receii txmip rtie{ hicfhte qvAfï^ 
pIcfefaEBEâ; dêtiibiiikuèfr fcti^^MVf^^ 
ayant été vi^tt par le <»^ttitftf âttgtob) têtti 

3»: 4r0]pvans'^lus 4cî #«9tfe<k^ Ivlifg d^Ute^ 
pàékm' èntiérabèiit mvtts§ -fe^ iMbîM^^^ 
l'e%auiJ(lè^içup'<te&nfey 11t«^oifi^«MÉlNbii|i^4 
parler >de fe tendis ^^ & ^iiclttpeAt^lpeHUè 
capitaine ncms^yiendrq^j^^Srfir litpkjitô^'^ 
capiàine doncy pâfikht pur^ie^itcH^ q^ii^àfoiK 
dit, fit^offre^de c^endre^ledittfteâu^' ÛMfitfdt 
luy:& dellbs: foldatis làUvet ai^qpiel^^paf'te 
commiandeinent; de niotlfieùr< de Defië^ fut 
dit pourrtoute tefpowfej qiâe le» ifefft i«É 
péuvent-prdfènèericondicior^ àiéiÀ^-flEia^Srêâî 
Parquoy, fuyvant kf ptùmtfSt i\\i'hîâ^ti^^ 
faite à ce capitaine^ on W kîlltt tistitfè^]!àsài 
la tour, & alors recomitiieiftjèr&fift nba^lblâs^ 
à beibngner à la muraille pour lë$> a^^dîiKpSI» 
force. Ce pendant grand nom\yte^^%{tolSi}k 
qui avoyent fuyvy monfiieurde Dcfle attoyWt 
mis pié à terire/ 6c ayans abàndônné'i'ledi^ 



chetaux(GCiimne^ ils font coufiutmërs défaire) 
aiMijnent tkao fitk; qu'ils 'iayoyettt Jfôrcé ' > ta 
porter de la baufiè^ courte oîi ftôùs cftibns. Ce 
qiie^voyam lie capitàiii6anglbisy 'À' jugeant 
en ibyf keflnesiqirtn::^'il ■tUmbbit ^entfè' lëi 
iaaiii»réfac JEiçoflbi^^ ^efquel» il! évôiif^ùtfefôîs 
tant offenfin^iiiydioit^je &V^^ 
de rechef à ce trou, & cerchant à fauver fa 
perfbnne, fe vinr-fçncferé'etttre 'feé^bras du 
ieigneur de Duiïàc &' delà MoAë'^'l^^ 
Lefquels/iak^fi'4qÙBihi5r^\viôuïàn^filfee^ bonne 
guerre, le menDycntîçai^feîÀiàirf|JôW le durer 
hors de^fe'jprèffé, f^^tiva^titt* EfeÀlïois qui 
le recogneut pour» te-^èiuàl? fyWm^iJ'uî' avoit 
autrefois forcé fa femme & fes filles. Et fe 
rellèntant de tant d'outrages, avant qu'au- 
cun s'aperçeufl de ce qu'il projetoit de faire, 
•luy coupa fî juflement la tefle d'un coup 
d elpée, qu'elle fauta plus de quatre pas loing 
du corps : laquelle fut foudainement, avec de 
grandes huées, recueillie par plus de cent 
Elcoflbis & en haut eflevée, pour montrer la 
vengeance qu'ils avoyent prife de fes ordes 
& falles cruautez. Puis, après que plufîeurs 
d'entre eux fe furent mouillé les mains au 
fang de cete charongne avec une telle joye, 



X|11^^6iL^n4r€fi*;pQrit€siçn|: cétetaâe far une 

il^j ia Mijfereop pour eftre^ veuô de tous 1^ 
p^fT^l^ijQ^i jCptiiîckFei^ bioD k fin <fe et 
ii^alh^u|eu^^¥)IMi^><^ qii*ûo giiiîtttlhmiuaB 
de Çha)firoJ«ÎV dît 4ye)C ttea)«gèW8m :. iftei 
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^E monilre^ ik)u( l^^tei^p$ qu'il de- 
vmeyra ^n Efboflè^j ne trouva onc 
^jeuae ièmn^. quU ne fbtçaâ^ ne 
vjifi^e dpptjii ne iè.peoil ayder à qui il 
,.noila!ft 1^ yjie, avec cruel. ^: impétueux tt)r- 
mens. Et voicy qu après tant de Auprès, 
occifions & larrecins^ il receut le payement 
deu à fon mérite. Et ainfi que ces chofes fe 
iâifbyent, d autres Efcoflbis seprouvoyent 
qui plus aifement couperoit un bras ou une 
jambe d'un Anglois : & quand ils ne trouvè- 
rent plus que tuer, ils achecoyent ceux aus- 
quels les François avoyent fauve k vie, pour 
tel pris qu'on en demandoit, & pour ce Êûre 
ils nous donnoyent jufques à leurs armes, 
puis les Ëdfbyent morir cruellement. Et me 
fouvient qu'ils en recouvrèrent un de moy 
pour un cheval, puis luy lièrent les pieds, 
les mains & la telle enfemble : & l'ayant 
crainé en cet efquipage au milieu d'un grand 

«4 
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pré^ le couvrent de coups de lance ^ ainfi 
armez & à cheval qu'ils ecoyenc^ par tant de 
fois, qu'ils lé feirent mouHr/A p)iii^ fèirent 
mille pièces de fon corps, lefquels ils fe par- 
tirent entre euk, & leis'^Ytoyfent àù fer de 
leurs boys. En ce cas je ne loue beaucoup 
les Eftoflbis: càt' je ne fçay cjiiel eft celuy 
<ftÂ t)rettd pkilîr lîu dotnmage d'alitruy. Mais 
-je dfbiiBh,âiiiiS comme avè<* tyrannie les 
^Àiiglofs ^vofent ^igè< Vïkofft^^^ 
>!fticé lei' Efcbfieis i^tootnc^ai^t j^jA^leMs 
ccraiutezîO. •■■••' "'^'^ ^^iro^'S^ ri^..-^î.fn 

un affluent de la Tweed^ que Bouchet avoulu^ indiquer «en 
cèâ termes': "i'.'.> ■ -. ■ ". = . -» , ■,.• ■ 

yf:^^ Apre» que ledit flaô^egr/de DfiflBà:eut doRDé prdn^à 
.toutes chofes, il délibéra de ramener Jon fmi^e .au , P.çtjt- 
liA. Et en y retournant pafîapar ufié'pface forte nommëe 
•^enynder quê'tenoi^ les AhglQÎS/ eh U-ofltrb, ^ lAIft-èn 
• pièces tout ^e. qui Jeftoit d^çs ^ " , ( /\^nf^5^ 4''Ai^f'^* 
pi 5^4.). 
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^ ^ ET- QUEL RAPPORT IL E* FIT. i 

[le feignemifeist Qm|ip#e 4?liirpB 

h^ j\ng^; ay^yeivç fc^ôffiéi^ ài|^§tt«,.Ii|pi^j 
de; Jài.Ge .<j(ïr4yaint exçc^tp;iftjflc,ifofiç.,6|g^ 

iacjttlinsi|i»afeur.;p(HiyOi)f©M ^ej$9««k9c}e§^ 

coifea ; de 'dettx^feQîibjîR'& 'g^ 

MccMbnodée )dç.; cancride.rtonnes por^M^ 
qti^aila pooFioic dire in^ipugnable. MqA^ 

(i) Roxburgh. ' ' •" * ' 

(a) La Tweed. 

(3) Le Lauder, d'où Lauderdale, ou vallée du Lauder, 
qui a donné fon titre au comte de Lauderdale, l'un des 
hommes d'Etat les plus Fameux du règne de Charles II. 
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fieur de Defle remit les moyens qu*il avoic 
de remporter à un temps mieux à prc^)os : 
Jugeant^ qtie -^lonr gagner un tel fort par 
un long fiege etoit un moyen de fi grans 
fraiz^ que la defyénCe paflèroit trop le gaing 
& lavantage qui s en pourroit effp^^.Je 
cfoy bien' être Touveraine louai^ p " '^'"'' 
dai^éè acqu(lrir^^i'>fii9gei;|me'^ii 
iÀiportt à W Prince ie gn^ 
^iec ceux qtu^ oiit plut dr-oonoiâienéë ,dèf 
cftbfe^ êvt ' ^ikéà ^ Cfàt^ mofy fcûktkt que^f 
titV Capitaine conoift qilé c^tee^maniere dW 
pugnadon n'^ pour luy 'fuçeec)er aifemen^ 
il dôk cerchér'^r autres moyens la viéloire : 
à Tèitfeiflple de Inonfieur de^Deâ^^ lequel 
(àchàtit que Rôisflebrou (comjne avons desf^ 
dit) eteit flanqué par les^ deuxlc(»fles de deux 
fleuves peu * payables , & que ks ' a;utres *en* 
droits étôyedt tit)p maiecageox & incom- 
modes pour y camper par tems d'hy ver^ il 
délibéra avec monfieur le -conte d'Anun 
d'employer fçs forces en endroit oîi fe pie- 
fenteroit plus d'avantage. 
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^NE des ^e^lldsv^^kI^l9lllrfh<lriQlibr 
j^fieur deiiDefle i]étiàe?'âccpmp!l^c)(fo 
! mu ces lâ9!!fîQ|tuz)^ £bot noceflUDei 

à l'homme de gaerreç'jGuco^fl&f^ucUifitaCiHlir 

GedoQart^ il sicolç$ ^bifloif; oifi^uiièlciftuk 
heure ^ à fin qu etans occupez en quelque 
émréjprife^ iï^ufFent tems ilie pcra iMi>ëpy tie 
pour penfer au dommage Jaûtriiyri^jpïir le 
fidre court (à fin que je ne defrobe à vèrtù 
fbn falaire) monfieur de Defle etoit tant 
heureufement obey, qu'en fa prefence les 
gens de guerre craignoyent davantage être 
veuz tenir les bras en efcharpe & fiiyr le 
travail^ que quelques autres ne craignent 
jouer à Tenvy devant leurs chefs, qui com- 
mettra plus de vices. Confiderant donc, ce 
bon perfbnnage que les foldats etoyent ré- 
duits à une grande extrémité, dreflbit ordinai- 



a I o laviœ Ur.DB i'HlSTOmK< ] 

rement nouvelles entreprifes fur les Anglois: 
en l'une defquelles nous entrafmes fi avant 
dans ft^àys^te-îiôAKiAhbeWd^hà^rdeb 
leur Ouarc (i) emportafines fur eux par force 
darmçsïe chafféauilisfejt^ffiblilu^ 
l'antique de grôfle maflbnneriej & fort bien 
garny de defenfes;aii deménrant acç^jjnraodé 
de>boiint9<à[U3f j de boysiSc de pluf^^f s autres 
thoi$b{fH:)uifes.à la vié^&uÊaat^: WôikiOoii' 
PM&ûh'Joa coté place^'^iande^qua^dté de fau 
itttMl8 3jÉdHè^^&^'beaul:OT^ dë^ bbns meubles 
qui #'tMOvd^mf^lb«^ppb|^ ibèvtiaïf 
aù;i]tefoitig''déd gmStdb gitéte. it , iTfif^QboD 

^•M^ T^;>n«yî mon 
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elmfteaBifeGqrii6iuiâle£dtoR05ia$^ du^fç^plui^f 

plaifir plus grand au moride'^^à cerch^^de 
faire fervice à la Reine d'Efcotfe, Tachant 
combien voftre majefté, Sire, lauroit agréa- 
ble, achemina fon armée droit à ce chafteau, 
dans lequel etoyent quatre vingts ou cent 
Anglois, qui ie rendirent à la difcretion de 
monfieur de Deffe des la première fomma- 



(i) Cheviol. 
(a) Eskdale. 

(j) Le Till, affluent de la Tweed, qui parcourt la partie 
feptentrionale du Northumberland. 
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tion qu'il leur fit faire. Et reprochans quel- 
ques uns des nôtres cete vileté de cœur aux 
Anglois^ en prefende de monfiëur de Defle^ 
il dit : Que les Anglois en cet endroit avoyent 
Élit aéle de pi^dens hommes, ayant mieux 
aimé fe fier en fà volonté qu avoir recours à 
Fefi^e. Ce iàge & heureoi^cfaâ^^dief £|^^^ 
autant qu^homme^ vivante; hauttouët 4^^ hjï^ 
ref un hardy ^mirage, & eniJfcs) é&QWiii^ 
mefimes. Mais ^ comme oelu^i qui cmiiriuijir; 
pouf e&ecuter Ue^ hautes âc^grànflegf «imè^) 
prâès, il eilimoit qu un fort de fiipiraceriroarf 
fequence qU'il>etoit, n:etpit'jfiqûi-àflèiB(|ïcni^ 
tenir contre luy, quand encoF)lnJp|aS';g;eiis 
de bi^ d'Angleterre euflent ecé eIûblÛELà:]ai 
garde. ' ': ' ' • " ^tr; - 
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....:...-: : ■.■ .;. •<■-• ; ... V, l.'-i o;iy 

d'un EXPLOlCf d'armes DOtU LE CAPITAfN«;CQ^IOS^y»lPQRr^, 
■ '^^ -■'' LE DESSOi Sift L^S ANÔlbli. " ■ -'/'' ' '' 

iE Venktlire un exidokid'armesjligiiisi 
Jd accompagner :ks.,plm^^ imXtMlf^ 
jnaires^ rokd^tafuriens^oiijdbjni^iiofj 

l^iBwvdUe» dé Ja pàrtaJdeileunr ibrts/i^iuib 
mençojvent .à( i'aflciAblervCo ;giaâd;dflig^iiûe> 
poiirânotttjrf|mil&r:hori lieieuol^fcem^v/Ëfr; 
çcOfcrf;;tiickjà;cle>fepc à^liiûârcens oheyaokit 
£elquifc7fepaKz ea cfeuK crouppes jcdiuloyfû&ri 
couf ieipays pour houâ cravaUlei^ &(furpreo-7 
4te {«;$»» qui!s!^fi::arcpyent dèiJioâice jtacppq 
L^ ; ^fooiflois ea . Êufoyent amaiilt odêrjkjiAC» 
eoiféijbruflanfti&f.£w(lik>yans.^j^ Atoh 
licp^ypâr.où ibpaiTpyônn Entti mo^^^fte» 
ciqpitauie Cobios le jeune>^ qui iàvoit ;cbargçt 
dé r cinquante : cjievaux legiers JEÇ^offbi&i^ik 
fenHioe du Roy^ perfoimage beUiqu^K i& de; 
bonne ehtreprifc au.: Eût des ^rm6»,Keioip 
forty de Gedouart trois ou quatre heures 
devant jour^ avec cinquante lanç^ettes & 
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fîx gentilshommes François fans plus^ qui 
etoyent Duflkcq (0, Desboryes, Duno^ 
BrouïUy/mriaS^^Békii^kâfl^^^ feult 
que je dye en cet endroit^que les Ëicoflbis, 
qui font ordinaire perdes c^u Kut dé la 
guerre^ font entre toutes les autres nations du 
monèe ceirn qui Iknir diflicutté achèvent plus 
heuf0ufc!ment les^ êhtteprife^ haïaardeufes^ & 
qol^'fonrl^plus propt^^ iuK expedâd^n^ noc- 

ai^y^nt defeoui^eér «i^rioUic^ cmÊ^^tsmfy 
mîfifoà» ^mjonisrkitBd^ ar|aBt^bàP(#utgtQi&5 
te&{t|efeiii eeoôr^pbiir vyeii€<smiefT:«|>icdft0fîsfil' 
eonti|nûbi^> à^^iliyvf^ k di«MB^ ' qâ^|l ^ttdit 
pflipt^ tdcicfenib. Xue vqueWulju^ ^iAter-k 
ca{ritaîj»e:€)iibii&sif(€^vjiidif<9it tfyî^bp^j^aràe 
fêtait làcfp •■ ivaegaïe-éè dûcfâant^^ûsi^iaite 
citiq^wm^ &*«ft fditettii^ti {^ii^^ceiqy <}ui 
met- en 'péril fa vie poiur' en Peno^ortef «^^m 
iteprocHe à »fa renobimée)^ it toûwiolt' ii»ride 
pour-fe retirer au couvert 4'utt«taM>nftigfle, 
qiisCnd il oyt une gmiTe trouppe d enfiemis 
1 ' . . ' -• . 

(i) Dijffac, feigiieur de l'ancienne maifon de Chawveron. 



iBttn^oaÉq)ag^]is{liqùb a^efisijIiM^ldiiii^BiRji 

AtteiyanDrJ|Ést>§hneim^i^F^flffi^ Itffwni 

Û) v»q&uâp iltkmntfisr ^Mqabkib'^bcét» 
ferdtnrbiB^iijb'kTçlifHnsnÇiblà^ dos^iiem 
de llknâiif^.iBc4ilift/qA^il^tteiinK^^ 

4u'ik^^ fiiotualetfo^enËrà^-aifc^ileifeigiiecrf^iiè 

un grand bruit. Et lors, Cobios & fa petite 
trouppe tous à la fois allèrent donner fat' les 
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V^dtm. derkur jjtnhofabdc^ ôc îes^ cb^rgerènc 
dcjoteUe fuiiei^qu'ik^renVcff&rent &riiib«f^ 
fn .fou^jles .pieaûèrsiiJé ctoy hîéii que^rje 
bba^beur.&t de tlâi parôei'A^) Efcbfibps «eti 
^-^WAQ^mxre : > mais ?d*'mu&mf ; qpe^ociOKrîiqm 
aflfàij^iifl emmui'âu cofnbac<a/Tec'pfais>gnKnd 
coiiisL^qiœiceuxIqiû H^ aflaîli3&^?)|eAime 
qdëjlerinifimme Coliîcn'^TmrpaTt'fee^hiDrj^ 
dclv^lé IWumncë auxifiéns dctcimahuéèrÀiii 
eanjemis) Leqûisl^ Voyant! qtsJeoIa ibrhuxed&y 
ryottyv^ommenÇa à ;efèi:àerràviK>ix)fortd;^^ 
lesrgencUshommes Fcù^'ois?a:TOC biypfiiaiicei 
Fra»t)é^ Viéloire, .Viékrire4îCe>qhfc.Tnbir>iin 
t^l Abié^^uxi osfjdei Angiois> qultiSfams eh 
mbfmermftaîic rechargez fnçrivdmeot rpar la 
m)uppcïdeCobio$y tx)nimeîicerenr w'f^ en 
tel defèfrdrè^iqirii y c» etrtrîlà pluslpart de 
morts -oii prin& pnfoontersy'^ufc^ues entré les 
deux cbaïleauxdé Feui}.(i}. jEc n-èii enft' es- 
chappé:que bien peti^ finàn quelle! capitame 
Cobio$ ;^oyarit paroiftne Tatibe dn jovh?> ;& 
amonef|é par les gentilishommès déycmindte 
que ceitic qui .alloyenc fuyans devant^ luy, 

..:..' : • ■ : ■ O .r\- 

(i) Foiri.' . .. <. ,. rie . 
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quand ils viendroyenc à s appercevoir de fes 
fbrces^ toumaflènt pour luy faire tefte, rallia 
les fieni} quiWytoyenrèhàùdeihénc la vic- 
toire^ & avec plus de prifonniers Anglois 
quil navoit eude gçnsJ^ies combatre, fe re- 
tira à Gedouard, où il fut receu de gonfleur 
Ib côfliiie i^Ânmj &: fie pionfiéiir /de XMEe 
m9ea£i'hi)unent &.b<xty^gd que li^eme un 
^efidliCapitameaptesrh^weufe & I)pncfrabfe 
îflvbitune.faaute:entr^ri(ê. :. : . jo: 'r, w . * 
f'r.i'jj i;-:.^: . <i., )i;-f -'? /:'■•./ 'J'}:\/'^ '.•■•/..' 
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I AR çc^^t.)!wf.étiiéà!6^jesfkM de 
tant cfièiîS)ceux.4UybUbhsLi>èàuM^ 

& vertueux ÊLics>;i&:i^it0UCB»itteQpcd&âîàB 
d'excellente vèrjEU^ plvfieurs de. noftre. tems 
fe conformant WK^tteiGM^ jScimettenc pêne 
de les enj^jcfe ^v^çc.td^.^ouldevLtile. cou- 
rage^ que nOuspovïv^QS 4^$(S^ im Jxesdoâe 
gentilhonxiîig du pays de Vendomois (0 : 

. .x, .- 

Ces me/mes flambeaux, dés i^iVifx. 

Ce Soleil & cette Jjine, . - 

C'était ^ la hiefme commune 

Qui luifoit à no\ ayeux. 

Nous étant demeiîfîéz aU monde tous les 
fîgnes de la verra ancienne. Mais pour re- 
tourner d'où je fuis forty pour faire cette 
digreffion : Sachant monfieur de Deffe qu'a- 

(i) Ronrard. 
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près tant de déconfitures les unes fur les 
autres^ tous les cœurs d^^sAngloU de la 
frontière le rempMoyeht' de peur & de 
frayeur, ayant mis ral&ire en délibération, 
envoya le feigiieur de ùÇhapjpélle de Biroii, 

iinKj^^iblis^ihoM»^^^ fié ;^btik(ki^W^^ 
4»ëftiÉimm fe^^^gffà )ùfe}uaJi^^ 
^^e^Q^^beva'kveb^kt dé V(^rtttV^^'f<'^ 
<^lciP]^>ddéflèè Stbùûo^Âre dôtlt ^xÉSir.^ cet 
45nditofci^ik-pcWr4fe fervicè qtl'it ha- fait 4 k 
fe«^ êtf-^dkiiés ks'ehtrèfprîfeé qié^ht ^ 
âltël Icônn^è^es AnglëU^ ^ Er(tb(reis(syi^]ip€à. 
feiytiftHètri-és âEiq^^ ékëékàt 

&;%Às hkftaéJ Ër cé^ '^Qfê^ «bili^Vifinefs- te 
kiit^^j^r¥ouâ'(duquét^^li^ lâflè^io^rÉphes 

iHôitié^ d'ic^eflttf ,. Se ëà^ Ym^ ^'é&ré '^h ibn 
'^h^r'iioiôkttè^^éte^'teWS cl%(lé^)î'V'''^^^^ ' •'■ 

.^-(;i),Qp njÇf,tfouv^ fiuçi|ne-.,trace de cç iac lur^s cartes 
modferneç. 

'f^.jf-v îji> •;;; '':"., ';":rr; /v;! .'' ::';'; .•: ii 
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. '■ c H/if ïftE ;n^0ie/^é[ .:;■ 

...i.DU PJGAST JQUB FIT MONSIEUR HB DfSStJIViNS Oi fKiir/ 
î^ ,D'ANQLETfRRI. 

^ E feigneur dç/la Ch^^>p€^ dô Sîrm 
^ retourné à Q^douan:, .Inonfi^iiriile 
î Deffé en iiç(lpge^: j^uit JQUfSï apm> 
iWef: jqpiao:^ pièces . d Vôlk W: de, i[;$Uiipag|}e 
^ coqt^ f0$ forc^s^. 6^ entrant dansj^pâ^s 
.cd'ÀngtetjeUre print ie ^haftei^u 4eJ-evyK^ili,,w 
Jes foldats mirent le- feu^ & iidîx. YÎU^gts 
.habitez à un quart de 4iei)ë IVinde-J^lfè. 
^ Eç. quqy les Anglois reqeurent une fort^prande 
.playe^ ipour être les. plus riches, âûeqx^ bâfiiz; 
en meilleure & plus cpj^^iïiode ailiet^dç pays 
qu'autres villages qu'iU/eulTent en toCite leur 
rfrontiere. Autres plufieurs grandes & loua- 
bles en treprifes acheva moniieur die Deflie 
avant qu'il fe mit au retour vers Gedouart. 
Etavint, ainfi. qu'il fàifoit marcher Ton armée, 
que plus de trois mille chevaux ennemis 
furent veuz de loing faire femblant de voloir 
adrefler à nous. Parquoy monfieur de Deffe 

(i) Fourd ou Ford. Une des tours de ce château fut confer- 
vée par Thomas Carr, qui empêcha les Français d'y pénétrer. 
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envoya incontinanc le feigneur de Villegai- 
gnon, avec harquebouziers à cheval & quel- 
ques fatades'de la compagnie du feigneur 
d'Etauges, reconoitre de près que cetoit : 
mais eux^ qui s ecûyent maintesfois aperceuz 
à leuts defpens que moniteur de Defle aimoit 
braucoup miléux combatrë que fiiyr avoyent 
reculé & gagné lavan^tage de^ montagnes^ 
Et continua, monfieur de ^Déffèy de hisé 
ma:rcher fort arraiée com[me au para\^ni^| 
j^ant & ruinant tout b pays tnnemy pat 
où il padôit, fans qu'il fe-preicntaft aut« 
chofe pour nôu^ efiipefcber, , que quelques 
Atï^KÀs efpanduz & efcaftez par le pays, qui 
fe rétiroyent auffi toft que dix chevaux d^ 
noftres fè debandoyent pour liçs aller reci^ 
noitre. Et en ce bon ordre arrivafmes à 
Gedouart, oîi ne fut poffible de faire en forte 
que les EfcoïTois rapportaflèviif aucune ch^â 
du pillage qti ils avôyent^faic à la faveur déè 
Françdis, qmi pouvoir valoir plus de fieiif 
mille ^fcuts. Et ainii ne demeura aux getif 
de guerre (outre les playes & bleffures) qutl 
rhonneur de robeyffance qu'ils pôrtoyent à 
leurs chefs, & l'heur des aflaults & exploidls 
de guerre où ils avoyent montré leur vertu. 

M 
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^E pourrot» pàf/ipkifi^Mtfini^^q^^ 

jAnglois cmt de tîQUt tems-fyif: ^erfir 
fûOGk de leiArs propheôes, jib i)o^^ propos 
f«Qit d'eux pnn<^)aiemeiit. Maiç:p<?uF biï^r 
mfime$ cholb quldececi fpat foy^/q^lqu^ 
ibldacs du capkaiine S^tnc Andfé^a^vQy^ent 
pns en un vÛkge près d'Ou^rt {tO-iin Aqgiois 
iftrirre aotFès tant fier &; fuperbe-, q^^'eafieora 
qu'il fedift preflre, U porcoit trop* jniiêttX Je 
ambiant d'un rude barbare 6c Bebarbacif 
boiiime de. guerre que d'un petfonmage qui 
fe jèttaft: fort fur. l'obfervaiion de l'amour & 
crainte de Dieu... Ce genjcil preflrejleaprif 
comme il etoiti, avoic iî peu oublié; de fa 
prefumption, qtt'il entroic en piçques à cous 
pnppos avec tous ceux qui devifoyeat avec 
luy, difant à tous^ mefmement à ceux dont 

j . 

(i) Wark. 
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il étditjprifomiier :: qoe lés Fvadb^kii^^ceyènt, 
entré ; art. i An^létenrei , ku^tt^ fyp^ : i^oe. ^^\ 

^k lôlir^ fert>3ri8nt: une : £m> tir^r k icîjapu^j, , 
refery[auw:k pbnç dj^ jçwl$x^\^^j(3^;g9lÇ; fl^l^ . 
encore un coup foudroyer la France. "Car 
(difelitil) nous avons une prophede^ ei> la- 
quèllô-j^ croy comme en rEvangtle, qui iious 
aflure 1^ les Anglois avant trois an^ feront 
feigneqrs/de la Francej&:d'Efcoffe; comman- 
da]lile'aux.uqs & -âiUK autres cpmme un maiilre 
à'i^^e&lsrv^.ii Mais quand les capitaines 
Jalimpies &iSaiht André luy eurent jfait veoir 
de fa^is àri quatre ceûd:<iefqs voifins prifoniers 
eQtre> les ;ni^s. de^ François^ & qu'il eufl 
entenduipqr eux mefmé que tous leurs meil- 
lisirrs villages avoient été mis en feu^ leurs 
forts ruinea & rafez par terre, & entièrement 
toute leur frontière jufqu a Neufchaftel (0 four- 
ragée & deftruite^ il dift, puifque fa prophétie 
ihontroid'detreiaulfe, qu'il ne vouloit plus 
vivre, pour n'être contraint de voir le Ciel, 
qui avoir (comme il difoit) fouffert qu'un tel 
& fi grand malheur tumbaft fur les Anglois. 

(i) New-Caftle. 
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£t depuis ne yolut boire ne manger, quelque 
forcC: qu'on tu|yr feic pour ce- Eure c mais cou- 
ché le vî&ge contre t«rrfrV &n« parler ny 
ouvrir les yeux, mourut languiflant de fkim 
en cete obflination & cruauté de courage. 



» / ;... - '.i 
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CHAT^ITRE UNZIBSéME 

Df S AFFUCTI0I4s Que RECEURENT LES FRANÇOrs: A GEDOUABT. 

\ÏS miferes humaines font telles^ 
^& les avantures des hommes tant 
>diverfes, que ceux que la fortune 
veult travailler, elle les flatte premièrement 
de quelque profperitez. Apres que monfieur 
de Deflè eut coura le pays d'Angleterre, 
emporté leurs places, coupé leurs vivres, 
def&it & vaincu tous ceux qui s'etoyent 
prefentez en la campagne, & (à fin que je 
le dye en un mot) après toutes heureufes 
ifl[ues de magnanimes entreprifes : Ce très 
vertueux perfonnage fut afligé de ces piteux 
inconveniens, que la neceflîtéque fouffroyent 
les foldats à Gedouart etoit fi grande, que 
celuy qui ne voloit mourir de faim etoit con- 
traint de conferver fa vie en pefchant ou 
chaflant -: les autres, qui ne pouvoyent 
sacommoderià tels exercices, deffailloyent 
foubs le faix, & mouroyent fans remède : 
d'autant qu'après tant de travaux qu'ils 
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avoyent fouflTert^fah^ intervalle ' ny relafche, 
venant à languir 3e fàîm,^ travaillez ^& nom- 
puzy'm ^tàsSiidfmë mlÉKik^41«0it lia Ae 
levoyent'yè leur Vie. Éfêncof^qùe tùûs les 
foldats fuffiètft yaiUaiis dc^ cb gètnd ccpqr^ 
qui neVétbiifti'âyeht pour clictfês'qa'ils élis- 
(énba^'fùii^)^^^^ nous 

fWit càiie* bôti*^*^^ qb'à 

incins^de 'p^èiuéf j^<x]»n^!N^t^*p«ù ^Sû^-fiéu^ 
mfta <fe vi'ktis^ ^' le %riM ûf^à^twééùsem 
qui femitutijn tf^Etitf è*ôux %it y pbflliwei>rônc 
le miètik/'ferene lëé' Alféwfàhsi ddS^ek on 

dfettt tout k pôiffoii 'de Iftttviôrt d€! Oèpt Çi), 
dont eft appelé Gedîuajpt, & quW'tt^Ten 
a veu depoîs. • • '♦ » 

La Reyiïë fdouairiei^' avoir, comme l'or 
au feu, montré fe Valeur pamiy ces catami- 
tez : & comme ^douée de' tresr ^eKceUeàtes 
vertuz, avoit en telb maniei^e fui^roé les 
miferables incommodkez de la pauvreté des 
gens de guerre, que tout ce qUi £è peutÊûre, 
elle lavoit Éiit pour eux. Moafieur de Defle 
y avoit libéralement defpendu tout ce qui 

(i) Jed. ■ " ' 
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iuy réftoft.pQur>Uj4?%^e:^!i^;im^ Se 
k Gh^l^^jêfej^. YiU^at^ ^.>vayent 

raines.. *i ;geûs^:4g,,iiSyÉ^èi5^ij;#voy:cnt 
tous fait ce qu'ils devoyent-^^qgpqypyeot 
faire pQ$sr ,leaB^d§Y^<^ik%sî^.^^n^.grah 
parde «tc^^ntr^^iafeu^ çijjbkf|(gSw,g^ 

^i j ' ^iètcfits^An^îÂ^-^oSlfrem %Ar^" kuSt 'pa'iS 'devers 

0Q|^ijj4PiP^é,ii'%VqiJt.w>intfl'ar^nt pqi^r louldpyer tfes fol^- 
dats, de (êrie qjji'i^tut contraint v^dVe fa varlfclle d'argent. *' 
^Bouchel/»«H^^ïy4^ftfft&fW>:J59>? 1'' -'...•:;. 

(2) Ceft,le mên^ï^ili. ell .d(j%nié pilleur*, fou^. le nom 
d'Oifel. I-ïénri Clutin *ou Cleutin, feigneur d« Ville-i'arififi, 
d^Oifel & de Saint-Aignan au Maine, alors ârtibaflCbdeur en 
Bcoffe, at, depuis à Rome. . . 
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places que nous avions emportées fur les 
Anglois^ ou de la pid^qu'ils preiipyent du 
befôing de leurs folda^. Entre lefquels le 
capitaine.JalinqueS)rgentilhomme de Langue- 
doc^ excellent en expérience de difcipline 
miUtaire & de recommandable vertu^ après 
qu'il ne luy relia plus en quoy il peuft pen- 
fer pour conferver la vie à fes foldats, fe 
molefla de tant d'ennuys^ qu ayant été blefle 
à la guerre quelques jours au paravant (de 
quoy il n'etoit encor bien guary) tumba 
malade des fiebvres^ dont il morut peu de 
jours apres^ avec autant d'honneur (pour les 
vertuz & bonnes parties qu'on • conoiffoit 
erre en luy) que s'il fufl: mort au milieu de 
cent mille efpées ennemies. Le capitaine 
Charles, bon & vaillant homme de guerre, 
qui ctoit enfeigne du capitaine Saint André, 
le feigneur du Pont, gentilhomme Poiélevin, 
le feigneur du Verger, le feigneur du Mont, 
& plufieurs bons foidats, y moururent des 
bleflures qu'ils avoyent receuës à la guerre : 
aufquels on feit tel honneur que méritent 
recevoir les vaillans hommes pour guerdon 
de leurs beaux & excellens faits. Eux tous 
dépouillèrent les miferes de cete vie avec 
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telle allegrefle de cœur qu'il feroit étrange 
de le croire. Auffi n avient il qu'aux vertueux 
hommes & faifans profèfllon de fbrce^ proèïlè 
& vertu, de pouvoir honorablement morir : 
&, comme dit un doéle gentilhomme : 

ff^ous ne devons efperer 
De tousjours vifs demeurer, 
Nous, lefonge d'une vie : 
Qui (bons Dieux!) auroit envie 
De voloir tousjours durer? 
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. M ... ; ;) t^j r/jv^jij'j iJ é»*n3'* 91/' .^ : 




k^^r^i^WJsiîf^nfç^i;^^^^ les 
^||:ce« gr^fWlç^Mewsif'V^ y^f^^avertis- 

r :MI9f^QAtoiaCçnJ^le&,.à;ift(^^brou (0 pour 
DousaCQyrrii- iy^^^ Enç^Qi:^e,,€OHS le§, mauvais 
^cçidençc qui \\\y ^^^ï\$^ pçp ,avenir ne luy 
fifliçM peury, n\a^ fe)vg^Jlgilfii.ç§n|r fur fes 
g^cl^s>7ay^i;M: Jl^i0et)fej^igj^pufi>le la Chap- 
'f^U§ 4i^jrpn^ à G^4«uaf(l^;pCftir difpofer de 
►toStefijKcJ^îjt^ &j[pQuryeoyi,de^;i:emecle aux 
; Jnp^^y^9l|,|q9tpôyy<^^^lL,^lyy^ monta 

i.4e:YUkpgfifife ^:ViU^gaig%pft,^&,ceux qui 
;/ :lv^ e^^««i^>.d^^HLi:çz,qtaflf 1% f^qmpagnie 

.,<|uef4ç,lg ççkyalepe kg^r^-ilvi feigpeur d'Et^iu- 
->"'g^s^>i^^^ ent:fin<i-ÇjplH&:iau, vray fia delibera- 
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tion des ennemis. Et.comm^ U fe feuft tenu 
qiiielquQ tems^ îHa couvert dé qwlques vieilles 
xnine^^^retbyeÀPfôr îb?^ç]ïènub^' RouflTe- 
brou à Cedouart, il; fccuc par deux Anglois 
etâhs de fojtijjf^e t^^^ que 

leur ariniée etoit dcflogée de lUi^ifletxou 

■ poto lMe< trouver à GeJcilJartj cuttfans le 
'-fiir^i^eldrë' endormy, ô<i' du moin^k charger 
^'d^fi pèiéii^ qu'il ne pouï^roit a eîféippteF dç la 
^'toi'lle '^' de laquelle ^difoW il) > iés^ Artglèis 
"feôfaïAé'Iëè' fc'fôk^) té t\tméstP^(Mez 

■ Efcôflbià'^ôWiAié'^Feî^ép qUë Vô^iiS^ne' prou- 
vez àVdîr' feh 'irdïlrë'èliWl) ttliU^-Moirli^s ^qui 
pui(îferit^-d6inbat¥é'/ C^s '^1âfvellëé>'ènVendues 
i^ar niinéeùk' dëV©eflè; 'té^MMCtaii^î^ 
*'feA M- èkfn|y fakë Witettré âu^^Htnafef del'^eu 

xfe gètfi de guéi-)*é^^x^â*Jluf fôi^^n^v^Et^ce 
pëndanï'qùe'lé feigilëttfl dë|^2t^(2kËfy]^lteUes 
rangëdit eh i>rife''dè'WcâMte/fiftG«ri^ 
DeflTé ay^n't défcoiivy^f ' k^ (^y?êqt4l dés^Kn- 
glois; à fin quW pei^fâffént q\!ié ,fèV fortes 
etoyent plus à craindre'-que Fel'vàiS'^iê' feur 
avoit donné à entendre, envoya îèGfipitaine 
Loup & Beauchaftel pour les reconoiftre, & 
pour les fouftenir fit avancer les capitaines 
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Saint André & Cageac avec cent harque- 
bouziers^ lefquels^ cous^ vaiUans & afTurez 
qu'ils font, autant que gens de bien fauroyent 
eflre, y ailoyent tefle baiffée, en intention 
d attaquer les Anglois : mais eux^ qui en 
avoient auflî peu de volonté que de charge, 
fe retirèrent dans le bois de Fervais, & les 
noftres au pont de Gept, où lé demeurant 
de noftre petite armée attendoit en bataille. 
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CHATITRE rREIZIESmE 



PI LA RETHAITTff DE GEDOUART. 




jONSIEUR de Deffé, comme très, 
lexperimenté qu'il etoit, fçavoit fort 
Ibien^ qu'en tenant la campagne il 
ne pourroit éviter le combat, fi les Anglois 
le vbloyent contraindre, mefmement encloz, 
de fleuves profonds & impétueux, & fi près 
des ennemis qu'il etoit. Partant donc de là 
à la veuë de tous les Anglois, il print fon 
chemin par les montagnes droit à Tabbaye 
de Meuros (i) fur la rivière de Thuydel (â), 
fans que lè^ ennemis pontraffent un feul 
figne de noiis voloir attaquer : e» quoy ils 
fidllirent lourdement : car oultre les extre- 
mitez, ou (conmie nous avons dit) noftre 
petite armée etoit reduitte, ils avoyent bonne 
connoiflance que nous étions endoz entre 
eux|& le fleuve de Thuydel, lequel etpit 

(1) Meirofe, célèbre abbaye ciftercienne, fondée en 1138, 
dont les ruines attirent encore une Foule d'admirateurs, 
(a) Tweed, dans la vallée de Twedale. 
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creu de telle* jinondafioa'ik^ea'ujc^ quil ny 
avoir: îordre,?devle'Cpafljer^ ptéiffijà icheval. 
Q^ iiéK'^iràIdài:&>' des 

gatnifons ode rBândyit()>^ daIPQ;dtL.SâdI:r<2]i&j 
dej DmntizrtG I3 } me ^iè^paicvo^nà àflodibler, t 
nyjflesvEfis^ii&isiiiibteve hm^jmillfiîhop^ifis^ 

dsfuems i pendf^iutli^qûdtittnia ik»^^0!v^<rf(jei|^^ 

achever de plus igcande^ténirepn&sri^^ 
brufler 1^ jnsà&ftà de fîedouarc> en nous! 
potir£byvant châuldemém^ qui ne pouvions 
être quinze cens homûids cb pié & dm) 
cens chevaux prêta: à combààre : & donnant 
ordre que deux du tJtois iniilehatomes/quïls 
avoyenc à Edimton (4)^ à Dôtrglas U), à 
Emotdc(6) & à Ladres (7) ertipeSchaflèntnbilre 
retraite : De forte que feuffions contraints 
nous expofer à la fornanè contre eUnemis 
pour lefquels l'incontodité du: temps-, des 
maladies i& du lieu avoyent etiarepris de 
combatte. A mon jugement, que ce: qui 
rendoit les Capitaines An^ois plus tardifs, 
negligéns & moins avifez, etoit que depuis 
qu'ils furent défaits & vaincuz à Edimton, le 

(i) Dundee. — (2) Leith. — Cj) Dunbar. — (4) Had- 
dingtoii. — (5) Dunglas. — (6) Eyemoulh. ~ (7) Lauder. 
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Proteâew d'^Aiigletetre le Kkpefchoic avec 
fi pettid'autfaoàor &^jde ^poavsâr^^quils ne 
pouvà)rqit^TôÀck^ ea ik guenb^* finort; âinfi 
qa^il ntelerbit 1 leikr xon^hnfikih iie ^oofcijen 
jouit infelàlbiD dp tellqcfhaatéà maHriaftler 
ceuxiqQHnftisrerôyenl ocaiGliiitsi^t^ââveslie^r- 
pas ûû^cmimïMaàfiiMi^ cpmdikf^iis bitfleht 
fiûttyi ipuiidab Qior£naaaàs[f\aai^fxr. qiaKoienfe 
nUKrhÎQiLdbn^^treciestéiiii^^ ^^ . ; i 

-': , :.*. /• r . :jidjnijix; r %,. j tl ' » i': * "»• ' 
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CHATITRE QUATORZlESmE 

DES NOUVELLES ENTREPRISES QUE DRESSERENT US ANGLOIS 
sur' LE ROYAUME D'ESCOSSE. 

iPRES tant de groffes pertes les 
I unes fur les autres qu avoyent receu 
fies Anglois, il neft pas à croire 
que leur mauvaife fortune leur augmentaft 
la hardiefle, ayant été leur armée entière- 
ment déconfite en bataille & rangez à la 
raifon autant de fois qu'ils s'etoyent jettez 
en là campagne : mais ils avoyent 'penfé que 
s'ils vouloyent emporter lavantage fur les 
EfcolTois, il falloir entreprendre quelque chofe 
par mer, fachans que pour lors TEfcofle etoit 
affez mal armée de navires de guerre, & que 
quatre galères qui y etoyent demeurées ne 
pourroyent pas rompre leurs entreprifes. Ainfi 
ayant le Protedeur une envie defefperée de 
tenter la fortune, après que l'armée qu'il 
avoir envoyée pour nous faire abandonner 
Gedouart fe fut retirée en Angleterre fans 
rien faire, il drefla nouvelles entreprifes fur 
l'Efcofle, & de fait y envoya de rechef un 
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eqinppàge 'Se viiigtcitiq 'iâifl^fâbK d^î-gùertêi 
dû nombre defqueh etoyetit ki Hotictges da 
fiidy d*Angkierre & queli^âe^ grandes hbûfl- 
ques def landres^ lefqodks pôrtoyent tout^il 
Ibrces de munitbns d'attaesà :de Wre^ 
L'êbcbbiT oii ils fêirefit] lear^ {>réitiiêr îeflk^ 
fbtd'ifle des Msigots^am(i dfipetée pÀur qi^U 
(|iies! -g^os: ^^duix ^ blancs i»>%]îibj[ai>lés' aM 
cs||tes^Êiâvages, qui y foi(t leurs mds^ deitqii eli 
les^^ Efcoflbifii comptent pdMrfchôfe'JVm^ 
qildf oennounfix^ldt^» môrtepay^'qifl' fcflfft 
ordinak^mènc à-k gardê-^^û- cteiftéau <k 
Bàk^i)y^m'jki datô i'bf^dntë de l1ney îr^ 
aièiéat le phupde tÈsns d'atitre choie q^è du 
poii&ti'qui ^ eft apporté thaciinjoûï'pati^ 
ôei^iOifeauk^^ & liè ferufleilt dauo^ boys que 
éécehif qûd Cfês^'oyes feuVâgès apportent aô 
printélmpçpaiir drfefleir lêiirs ifids, cjûileiir pétfi 
fijiflire^pourtin an entier. L affiëttèduchàftëàû 
effinrellei: Me où eft kl ehàfteau affis eft uh 
rocher inexpugnable, de petite étendue, qui 
eft taillé partiature coMme^ri figuré ovale, 
&: n'ha quuAe feule avenue, qui eft du cofté 

(i) Cette tle & ce cWteau -font déûgnés, dqns les carfes 
modernes, fous le nom de Bass-Rock, au S.-E du-Forth o»i 
gcAîè d'Edimboui^g. ' ' " 

16 
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du fchafteËiu, fortdîBkUe.&pemble) datitap 
qù'pn n'y jjeut aborder qu'avet bien petits 
bafteaux^ & lunoprcs l'autre : etalut k tochél' 
icnic environné jd'etueilà couvferts idé mer^ 
qu'autres qu'eux^ meiîne$ ©e (knroicni évitera 
Çi: iifle fi fiere & inégale, qu'il* n'y hà iîéii 
jUiîqu'à Ja muraîlie du chafteaît oiL oii. |)eiit 
gfîeoir ie pie pleineniêfit : de,i0rt».(coQiiiie 
Je Tai fouvent :véu) que! les. minHfats des 
^tEsdves du Capitaintti quand Us ^ 'ylelileot 
entrer, faut qu'on leur jette/Uajgn»jcable^ 
duquel ils s'aident'.^i-piontânt/r&ipàryeiiïii 
qu^ils fbnt à tou|:epe^ au pie de la|snuraiUtf} 
oh leur defirend 'unë grande' corbeiUe^.dai» 
laqueÛe ils font:^r^ à mont : & n]y haâiitrç 
^aoyen d'entrer, en de ehafteau». Il y.foulott 
avoir une poterne qui faifoit l'entrée pli» 
facile : mais elle eft aujourd'huy terraflrée.& 
remparée en manière incroyable. Se le refle 
du chafteau ed^é tellement^ qti'il l^ble 
erre dreffé à plomb. 

Voila Tendroic auquel les Anglois voloyent 
heurter leurs forces : mais quand Us -eurent 
cogneu que la place n'etoir prenable, & que 
la véhémence des vents tempetoit leurs vais- 
feaux jufqu a leur faire arer les anchres en 



«p^ H ^pjgag^ jog^eatf fççoppki» >. 
plfic«iite,pliW;iPr»,J<wfes!Uffilvçe dfr volpiïj 

fiiv,la,<içpwpagnie.qui ei», .fijrditb ,rîipç|rç|.^j^ 

ppwr itf^nei: inwabJçpae^t aypc eipt de chqf^ 
q^i, twr.r^roit gmQdei)ient;utUç.&.poffiublçi, 
Xji,y,. çupt Tefpondu qup non,, il. commença 
àhvoMloiripierCuiader pîulîeurs chpfes par |es, 
quelles iliçuydoit mieus y£mr,.«u. Tesi fii^si 
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déùpéïes'céte tty^Jéft^ linè "dèfe î)riiKap^, 

léé fo?cés dès %ttj^bis/^<ii'ftVè^ei«4tehWé 
ihaTritês' fôis idé pîW'lifâli«és^tA'Wè|r^ 
te^fôisVmilàns'^plu^ toft^cê êà 

EfedfTofe qiie 'leur rûii^^'^^tHëf ^èim 
^niiée ofiroit de^bàUIér^o&ij^ttt' m G«^ 
tâîhfe 'cinq m n6bléb/&^ ài*î(bfekts;^ 
ètoyenc dedslnsr, à^c)Ué^'t^6is'^*(^é^y^*&4èMr 
6ire' ërtcdf ^t^mr'dtf' Iléj^^^Ari^fei^ 
âtrtrés ptàs g«ttdé*'(Éènîtcfe;^5Slé'%dUlèy«ht 
livrer bi {)Ucè'ën'fëè^^nfâ&ïS. Lfe (Jkftftâiàë^do 
chàftèatii qui kbîti^Ki^t^éftntt'I^hfoî^ % 
& lôyal)^rté Voliit piei*ftièttre» qùe'ÎAhglws 
s'étendît J)lu$ avant en paroles r Maïs- cômiiic 
en fe môicquârtt de Tés beHfes offres', lùy <£t : 
^ Je n^ây pas trouvé eftrange que (lèlon le 
haùïrél "dé^ ' Aitgloîs) (it ^y^s piarlê- en ternies 
pfefbiriptuéux^^r itîaîs' jeiti'àv'^^i éhcor 'peu 
crôti-é que les Capitaines 'd' Arigl^^enfe' fclfent 
fi groffes beftés que de penfer qu'en Heii qui 
n-efl accefliblé qu'aux *otfetuk pèuTir monter 
un homme cKarge de fi gfanâe quan'rité d or 
que tu dis : lequel, d'autant qih il Vous vien- 
dra mieux à propos pour vous déffèndre dix 
Roy de France, voftre maiftre ordinaire, qu'à 



nous autres qui fommes coummiers de vivre 
des provifions de nos oifeaux : je ferois bien 
niarry^iifâcfe"^*pi^^Ek;^te^U^^^ leur 

aller porter cete refponfe, ou je t envoyray 
bien tôll.à, tops les diables." Ce furent les 
paroles que le Capitaine de Tifle des Magots, 
Eûiofib^ donnai pburiiNiteiiwfpohfe à TAn^ 
^fiîs/i^ ietok ie&voyé; pour le .corrompre 
paie dkna(i&; pJKMUeffësy comàiandant qupn 
]x^j tiraftejôeqn on fit: & lup paâ^Tent.fept 
oNÎliuiâ jboôiquetadespres cfes;oreiUes, avant 
qu^ péufbaiTOÎr gagné quelques navires qtq 
aTd|^ent»leté> envoyées à cétce entreptife^la^^ 
qtl£lle&5<'{ieuL.d{Ueures/apies; (levèrent leurs 
aèchccs^i&jfirënt voile à leur grofle flotte, k 
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'AY volo dcfcouric &r.'Oi^ p«rdciik> 
ritez^ tanc pour^ iofoBiner cqvx <{^ 
I ne leriçavenc dtis &aiu|atiomi & des 
frfuldei^ cbut; on sayde an:i ipanieittlant des 
armes^ oomine^jxnir jiajiienttpôir de'queUes 
praticques fe fervent ^rdînabementiles Ash 
glois ii la cooquefle des places x>u> des eAats 
qui. leur^impèrcent de . qneUiiie \ 'cl^ofe. Oiy 
avoyeift ik^msie 'autre ehonepinfeteiL niai% & 
en plus de recommandation, que celle de 
l'ifle aux Magots, comme je le feray veoir 
au difcours de leurs entreprifes. Etans don- 
ques hors d'efperance de proffiter en cet 
endroit, ils fe tindrent le relie du jour cachez 
à labry de Tille de May, qui eft une ifle de 
beaucoup plus grande eftendue que Tifle 
Dieu, accommodée de belles fontaines, de 
minières de charbon & de pierre, & de fort 
bons pâturages. Et puifqu'il vient à propos, 
je croy qu'il ne mefliera point de dire que 
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cete ifle ha toujours été la retraite de cous 
les pyrates qui ont cerché de nuyre aux 
pescherifesVtiOTÎcquiBs & àhnées des Efcos- 
fbis & de leurs amis, & qu'il s y pourroit 
drefTer une retraiifte aflurée pour tout le pays, 
d autant qu'il s'y peut à peu de defpenfe faire 
irti port.poiir recevoir aifement trente ou 
qtmmrite^jbfleaui. Au demeurant, pour être 
douée de ttyÀtes les bonnes parties que nous 
àVdns Â,^*^ qu'il y^: ha' lieu^icommode poÏH- 
yi d)^(&r jardins & prairies, elle peut être 
£»tiiSièd& Itàtârëe. En ce &Hant, les Efcos- 
£ùk^ lé^ eWâ^gers qui' trâfficquent avec eux 
pduWctodnavigwr^bwement^s être reduitsf 
à- C^èé 'Contrainte d'attendre les vents proprés 
à iS«tîr4uiPbtit liél & de Brutilan (0 ou de 
ltù^tb»§éi déport 5 qui feroic-une commodité 
tant proffi^k, que toute l'EfcoiTe en vau- 
dïbit tojîfâùx/* « 

„(0 Brqntiflançl, fur la. rive fçptentnonale du Forth. • 

i ; ',.' ... • ' • ; •■ - 



f'Àin':'iL c'y. ■' 



et kw flmte V Jàfgmit ,ibi iptm^ :ù^^ r»iw- 

awye-Qh0fe.q^ef:^ur!d&'t^:d(çfefmjferr©^ Jîifla 
t;)km,^:j)our:.Vw !eitip»ç0t. '! têt .-AtogWia 
(^t ;iJO :& Jiént ;iBh we çfepfe.qm il^ ■. ftôur» 
tegere^n^t decevok^ ^'Hs ^Him/entfqiiQ lums^ 
qm ieft àvoni naguère iwttw eJiJwçs dgm- 
fQWi jnj5jte$ pqiflions pàr;vfeù:c^jjç>tter hôr^)^ 

Anglioi$ à:(k racié du iPeâc Jia^ pepi^pt Jeie 
q«çls jtls defcendpyenciine pgi^f^jl^i^ptegfc 
4e Berl^ndé (0 qiielqu€i3iifti}giriQîi$ pQwEdifla: 
Um^ 5ç itoyeftt vm 'mg^mm^, pjbiHÛets & 
gçus cfe ppae :4anfe Viflç poiyr. commepeer la 
fortifiçjarion avec grcind dUig^npe, & qiiaore 
enfeigttes Anglotfe$&. uae^dltaliesDiSLgens de 
pié, povir is^mployet'à la befoognei& «y 
acçommiQder de bonne heure dei Jbgis & de 
defenfes. Or fe faiibyiejnt ces chofe§: aiifc nw>ys 
de juiiji, faifon belle ôç aifée pour Texocuôcm 
de teJles entreprifes ; & étant l'air feirain, & 
la mer calme & tranquille, on pouvoir atu:»- 
nemént voir du Petit lift ce remuëtf^fàit de 

(i) Aberlady, fur la rive rdéridiciiak du.Ftîrtb;:f'' .• 
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tettt &' «ppàreil <ie fortification. P2«iq\W9y 
àytot Me mof^ul> <k Deflè un cônfeil Tuip 
t6<ite$'^-^hôf€^y^])<ânift «lû fur ie le £ige/ 
aévis '&; é^&yQPkéiyti de k Reynei conçlud 
de temporifer jufqu a ce que les t^ftwes; an- 
gloifes euflent fait voile. Car de grande 
ejqperience qu'il etoit au fait de la guerre, 
puis que la neceffité ne les contraignoit 
encores^ il ne penfoit devoir permettre fi 
grande entreprife avec tel defavantage & fi 
peu d efperance de viéloire : n'étant raifon- 
nable que quatre galères s'attaquafTent avec 
vingtcinq grands vaifleaux de guerre, & 
encor moins foixante ou quatre vingts petits 
bateaux de pefcheurs qu'on pouvoit Êdre 
venir d'Efb-elin & de la rivière de Fort, qui 
etoit tout le moyen qu'on avoit pour lors 
d'entrer en mer. Mais quand la defenfe du 
lieu feroit reduitte aux mains, quoy que foit 
quand l'ifle (quelque artillerie qu'on y peuft 
laifler) n'auroit d'autre defenfe que d'hommes, 
aucune chofe n'empecheroit qu'on ne les peuft 
aller trouver avec bonne efperance de vaincre 
& faire fentir & juger aux Anglois que c'eft 
un dommage plus reprochable de perdre une 
place qu'on ha fortiffiée, & la quelle on fait 
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ecac de gar<iier & deleûdrcf avec, toute fa fofçe^, 
que j n'eil;^ rhonneur âv^nçdgeux de^ s-^itre, 
emparé d*un lieu i^bandon^ié & Js^ilëj en 
prbye à/ chacun comjiie qhoiè dequoy on; iHe 
tient compte. . 
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'1SLE Dku ha été nommée :cle ce 
^nom 'parria. Reyçe douairierej.ie 
^ jour qu'elle îfuc irecbuverte for leé 
Anglois : car au pfravant les François i'ap 
pelotent Tifle aux cbetkux (i) : car elle navoit 
)'âttliâi& été ha^tëe - comme un lieu dequoy 
(m-^Q^tefiOtt <iompOâ'^To|utes£>fô elie^efltfbf ç 

' (ij'îci'j iî'convient de cîter un curieux palTage de'Ratèlaîs 
quî^cbhildte TefTet piscid^iit eU 'France par ces exploita âé 
X^rai^ frwijçj^ife en-Ecofle i.^c'eft. celui où. Paiiurge, navi- 
guant, avec Pantagruel, & effrayé par la détonation de l'ar- 
tHleipîitf dû convoi, dit à' frère Jean ': ^ Voy tu ^ ftimëé-^^ 
"çiiifinps d'enfer ^cedîfoit mûotlrant la fumée ^es.fkoudres 
"a canon diffus toutes lesrnaufs)? Tu ne.vids opques tant 
*^^ifrLk âahit^ées. Et' fes^fû qtiby?... J'&y cufdé (oféu rfjé 
^'te;pafddiSit):qiJe ci.fiiflkit -fines angloSfcs; Et perrfiç qû'^ 
'^jçp -patinr ait qfté i!//7^ d(5 Ôievçiux près EfcofTe'^ par les 
^ feïgneurs de Termes Se Dèffayj Taccagee U. (acnieritéè a\é6 
'Mttii'fes Ahgïoisqui Tàtbîéhtfuiiprtfe.'T**^ Panmpuéll t. IV, 

Cette îfe eft appelée Incn-Keith par tous les hifloriens 
àhglaiè U écoffais; t'cleftMe nbnVqu*eWe port^ encore. Elle 
«yaitiétéippelée ile aupt Ch^vfiàx, par les Frapcaife, à c$ufe 
de l'excellent fourrage que leur fournifTait l'herbe drue &. 
fatî'ée 'qui y poufteiti. ' : 
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avantageufe de fa nature & daflfez bonne 
grandeur pour s'y accommoder & fortifier, 
d autant tJu/éUâ cSl btenL|)i^Mië'tf^u* doulce 
& de lieux propres à Êdre jardins & prairies 
& d'endroits à dreilèr bons ports & falines. 
Et pour les commoditez des minières de char- 
bon & desr pierrières -quL^'yi akibr^èiit abop- 
danmienty oh y peut h peit^fle: fcaiz.âM^'de 
k chàulx & baâir de.^Qil& m9(ffi)Ç^ 
tant pow-ift rfôrtifier' que' pottD Ic^tv M 
habitants. iEUe eft fitofe :att miUej* de 'i| 
rivière de Fbiti;qWî«eft de em4^:Ueàë§ dteîtafi 
geur, & bn td&e. t*pclraioij»!(dp Xifm^^ cp^eJU) 
donne, ou defFend l'entrée à, ceux qui veulept 
naviguer de la meilleure Efeofle en France^ 
Elle eft de difficile accès,' & tant forte de fa 
nature, qu'il ne s'y treuve que trois lieux 
oportuns à la defcente, efquels la mer, qui 
entre dans la rivière de Fort, n'ha qîi'un 
pie & pié & demy de profond : dont il avieiit 
qu'eftant ces avenues eihpefchées d'efcùeils 
que la mer laiflfe defcouvercs en tout, tems, 
on ne peut aborder à l'ifle avec quelcjues 
vaiffeaux que ce veuille, mais eft force qu'on 
defcende fur fes roches, & que faillant de 
l'une à l'autre, on gagne terre par ce moyen. 
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fi on ne fe veuit jetter en la mer, en quoy 
y ha danger de tumber es fofles étroites & 
profon^^fêlÇiiettes^fe^trétiTèilt'à'debx & à 
trois toifes de i'ifle entre ces efcueils, fi le 
pié feult à choifir ceux que la mer couvre 
ordinairement. De tous les autres collez Iç 
iét^te ^fiiit m gfàSid précipice^ foré de h 
^rtf^êk f<k:cidfenv'4^1a^fôche^ft guipée 

pà# >t6tis^le1ftp!^s la déftëhté éft in^^>^BIè7 

o^dele>cêë^<^fÉcùlte^^(jtI'âv^ dît, fes'^Sh^ 
injïWi^uSîifteneiK àk fîv«détW'f6àt tà^^ 
éttôlàiiy tOf tu* (fc f)enibîiEf$y qu^â gtâîld"dîfifH 
èul#' 'J^'' por^rbyent âlfet trois horiiiheâ' de^ 
ffeft^ î-'-tôùi leftîads /ftinï éômmandei dé^la 
ciiàey 45îrf ftatqiléllè-lésT Angtors avoyént^ aflisi 
^ C<ki(kmt lèuf jR)^'fef! formé quàh"éfe;'&^ 
^iûâà^dêfènfe '^h 'ilftoiiis de qmhfe j&èîriY'^ 
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CHATJTRB TfXKHÙj^éi<m- . 

Dt LA, VENU& pE lilQ^^SI^U* DE jpstlt^^ l^] ES^Q^^ 1 

- /;• :;. :.•/ .•:•.( : :." j . ::; . :rr.-.ii:rrf./ ■ • 
EU au par^v^flt quje langée d^ 
|iner des ÀQglois ttitnA 4ftnf la 
rivière de Fort; la 'Reypç-i^woit eu 
nouyd|es que monfievV de Termes ,<f).^um 
arrivé 4<iCteinbertrai;n'j^),av!gc cçïït ji^n^^aoïies 
d'arme?!, deux qeots çhevafti^^l^giei:»;^ mille 
faommiçs :de jnéy pour i&çcpdpr :à;U fçharge 
générale de la guerr!e:& au. pouvoir qu'avoic 
monfieur de DelTé : .ce qui augmejn^i; la 
volonté que ce bon. feigneuf: avoir de s'em- 
ployer ^u recouvrement de l'ifle, Oiéu. Car 
ayant jde fon premier î^ge, icommencé ia 
reputatjion par adles extraordinaire?, :^ iéelle 
maintenue la part où il s'etoit trouvé, mes- 
mement en Efcoflfe, par une grande & fin- 
guliere vertu, il vouloit encore acroiftre fon 
renom par cete viéloire, & ne laifler (comme 
il difoit) matière à fes fuccefleurs de publier 

(i) Voir note de l'Avant-Propos, p. xlviii. 
(2) Diinbarlon. 
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, qu'il euft empiré les affaires de la guerre en 
Efcofle, qu'il eitfl laiffé perdre une chofe 
qu'il n'euft Recouverte ou 'cj[u'il n'euft des- 
pendu la vie elîayant de la recouvrer. 



»7 
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COMME MON?JEl^J^i^^][gH>)tf5|^LE3^^f5^>^J^gftrâ*^-^^ 

.î.^j'j f. ç.n!j;(j 8D1U07 cjL loqobvnol 

Royauihei^^e l^Ari^>*fe â^^itàmPqQÛBi^nt 
en rifle Die^, a(tec>,€i?§^-$)iMtei^b pîbdôCtee 
& rare vertu., qjji^la^mnf^gile^fftîh^ia^ifës 
ades, dèf>endoitiip$mt]itelJ$§piêI ^ifiltiétî^ir 
monfieur de jDeiïe^ie.|^g5^ujî4^kQtJ^^ 
de BironnSc les ;§açàcaii^%iâij^n&fch<^m^es 
françois eq^^e bpn ,YlwJ^ri^fÙWp^y|Çr:au 
recouvremeilit d'icéUe. J54^ ç,'pt^>^^n||Be 
on dit au proverbe) |%Lre.j^i^i[i§T}'^j(jt^r§wii: au 
gentil cheval qui efl de fon nafilf§t YÏfP & 
prompt à la courfe. Et ainfi que chacun fe 
conformoit au defir de la Reyne, elle voulut 
premièrement envoyer un homme de juge- 
ment pouf reconoitre quel commencement 
de fortification y avoyent fait les Anglois, & 
combien ils pouvoyent être en nombre. Pour 
ce faire fut efleu le feigneur de la Chappelle 
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de Biron, pour la grande expérience qu'il ha 

\fur une 
*jufqu'à 

la poreée de Tharquebuzade près de Tifle, & 
pour t'èmpefchement des efcueiis qu'avons 
dit^rénveéop^t de toutes partSj n-edlrit poffiblc' 
cte'lapfa^bèrede piu& pr^ : fié feigneur de 
ktDk^ètl^^driliécà^kfoldàde, avec léjéh 
gmuWtîé^t>ilRit^dè 'Barrières, & de Guonifes^^ 
&kflSi^^i«Û[në^kéMidt€ «Rouge j& Nicèlas;;^ 
defeèttdiP daiféi^fa/^jfelgate du. chevalier der 
ViHeg^^rRôVî^^î4èf tout & circuit dé Fiftey^ 
tepre^è^têfr^ teflÇâèU^ itfceut récoàoitre avec: 
tattf(£Jâ^£k^ié^Ap]ÉOît jugement, qu ilrapobt^. 
au v^yy%i@fiî^feulèttïè¥it feô circonflancesdàrî 
fort qd'yi^ip^oyéiit^icOmmencé lesAhgloSs^ 
mais ëtiGoi^ >y il^bre des enfélgnes & k: 
qualité des gen^ de guerre qui etôyent de^ 
meurez dedans. 
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CHATITRE VINGTIES^E 

DU BON ORDRE QUE DONNA lA REYNE EN .l'ENTR£FIUS€ 

DE l'iSLE dieu 

■ } 

rOUTES ces chofès rapportées en 
jconfeil, encores que la Rcyne fe 
IrelTenrifl: en elle melmes (comme 
de fmgulier jugement qu'elle cil) de la perte 
qu'elle avoit faite dun lieu de grande impor- 
tance, lequel il ne feroic aifé de recouvrer, 
toutesfois elle le diffimuloit, commie très 
prudente. Ainfi que les perfonnes héroïques 
& d excellent entendement fentent au cœqr 
plufîeurs chofes qui les paflionnent, qu'ils 
difllmulent fagement pour la dignité de 
rhonneur. Bien remontroit elle, avec graves 
& courtoifes paroles, combien telle expédi- 
tion etoit utile & neceffaire, faifant conoitre 
que ceux qui s'y emploiroyent luy fëroyenr 
fort agréable fervice. Or avoit la Reyne 
gagné la volonté des foldats avec telle mo- 
deftie & fi vercueufe manière de gouverner 
(comme les princes doivent tousjours faire à 
l'endroit de ceux qu'ils veulent quelquesfois 
employer en leurs affaires), qu'elle les avoit 
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rendus trefpromfnts à s'expolèr aux danger» 
pour fpn fervice. Et sùnfi que la vraye vertii 
çft plu» efewte' & doutée que le brave & 
feverft4Ç|Çffli9i5ip(^ent,Jeg gens, de guerre fe^ 
rejouyffoyent fort qu^b éuffent trouvé occa- 
6off Ésflis^ra^fri? ^eyerenqè qu'ils poi^, 
K»yeftf^,¥ 81^^ ^(iîJeyo«» etoit ^çor 
*fifi««ftR?g9S&i'èHP%IÊrafl^^âc j^ele volonté 
^\^ ipSB«^f6'%H9'S|'ff^4es chefs ôç gens. 
^^f)pP€Iîfii"i§%eqflfilfe /"on^deûr, èc que. 
Ve.Q»;6iWfe«4^ioi55i;^'^fe^ ^^^ Ventre-, 
mmfr^SëfÂm^m b«"?f^q"i avoyent 
%MiWftf ^kltfidfisÇ^ m^^mïï^^ dange-, 
reui%ej5i|rfgg^§ac^3jg5i;^i^i^çdavantage que 
««S'g^lqiî^Sfl^gfen» eux, que la Reynç 
°* ^^StaJ'^ flP%(?^ jfQ,uvaflent. Ainfi fe 
^^vuj^ajl^gtrggjii^.-^lpryfoiç les Anglois 
<i«..%^fîb''ffifflJSo^o"*;-fo"^e8fois qu'on 
fcevjŒ^ Jqi^j^'og^jL^evpit-aflàillir. Et cela 
nous,^ '5[?S"fiffl^iiPMfi^<Fe fi-les Anglois 
euflêg;: ejf ^^^^^ li.4/îÛt)eration de la 
Rey^^i»]? ÇÎ#'JîiÀ^;*#-fecouruz de 
^^"SÎ'jSïSi^^B^iS?^^' ^oyent demeurez à 
la rade ct^mgg\§j(^.atjc«ndau:is- vent propre à 

(i) On ne voit gnère qu'Eyemouth, petit port à l'embou- 
chure de l'Eye, entre Berwiclc & Coldingham, auquel pi^ilTe 

'7- 
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fuyvre leur route de Calais. Et parce qu'il 
vient à propos, Efmons eft un chafteau àdeux 
lieues de Berrviq en la province de la Marche, 
aflis tant à propos fur le bord de la mer, que 
les rochers inacceffibles le defFendent des deux 
codez, & des autres deux il eft aifé à être 
mis en defenfe, d'autant que la rivière de 
Thuyd eft Êivorable de lun, & de l'autre il 
ha la plaine rase, où l'on peut aflèoir telles 
defenfes qu'on veult : & à mon jugement 
qu'il fe doit fortifier, & qu'en ce fkifant il 
peut faire de grands fèrvices à la Reyne 
d'Efcoffè. Mais pour retourner à noftre pro- 
pos : Apres que meffieurs de DeflTé & de 
Termes, les feigneurs de la Chappelle & de 
Villegaignon eurent donné ordre au fait de 
leurs charges, & que meffieurs de Monluc (0 
& de Villeparefis eurent non feulement aidé 

convenir la defcription que fait Beaugué de la localité qu'il 
nomme Efmons. 

(i) Jean de Lafleran-Manencombe, feigneur de Montluc, 
frère atné du célèbre Blaifc de Montluc, maréchal de France. 
Jean de Montluc, alors aflbcié à Henri d'Oirel U de Villepa- 
r . uie linibafTadeur ea EcolTe, devint, en 15^3, évêque 

^»€« & ée Die. 11 laiiïa un Bis naturel, Jean, feigneur 
ni elTaya de fe Faire prince de Cambray, dont 
fir, it q\îe Henri IV fît maréchal de France 
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Tentreprife de leur confeil, mais encores avec 
une prudente diligence & continuel travail 
prouveu à recouvrer humainement des Es- 
coflbis tous les bateaux qui fe peurent trouver 
en la rivière de Fort, & iceux fait entrer au 
havre du Petit liél : la Reyne, Êichant que fe 
bien fervir du tems & de Toportunité feit les 
hommes heureux & profperes, volut qu'on 
tentait promptement la fortune. Et pour ce 
Élire, le jour du corps de Dieu fa majefté fe 
trouva au Petit liél au point du jour, tant 
pour Édre ceffer toutes difficultez qui pour- 
royent furvenir entre les foldats au choix des 
bateaux, que pour amonnefter les gens de 
guerre qui alloyent en cete entreprife, de 
feire leur devoir. Aufquels (ainfi qu'ils luy 
Êdfoyent la révérence pour entrer es bateaux) 
la Reyne difoit. 




'SiSo '■'■Vtm W tii -tfUiS-roiRlË '• 
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HARANGUE DE LA REYNE AUX FRANÇOIS. 

iL me (èmbk (iteit anâs) que là 
[bûiïtéde Dbtt fàvodfe^modfemeiii: 
[ VDflre verra qimid "mw isa poimé 
'^.fidve pi%u^ en entrepnfe xft|it bcnotdbfe 
'^ Et pttift que k gtftnd^ dé vm ooun^ 
:f^?i>u$ hat leadu îfwiBtiiciGk»; coiiuiift le mal- 
^ heur des AÀglbk le» faâ reiidiu^ la&fes t je 
c^Mie £uia poûit ide dcmbte qoe^iie wiiiee âcî- 
?^ie^lent^à votre hcmneor deii feâ^lei adfeé- 
^ikires : vous, Ëuis alléguer astce cas^ qui 
''êtes naiz & nourriz en France. Car itutant 
''de £xt8 que vous avez attaqué les Angkns, 
'* vous en avez tousjours emporté le deiïiis 
" par la vertu de vos armes & par voftre 
" bonne fortune. Continuez donc, foldats, 
'*mes amis, je vous prie, continuez voftre 
"vertu, & vous fouvienne que nous avons 
*' un Dieu qui aide à Teftat d'Efcofle : ce 
" grand Dieu qui vous ha cirez de France 
" pour preferver ce Royaume de deftru<5tion 
^' & ruine." 
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CfiATI-HŒ VlNGtDEUXlESmE 

COKTlNtMTlON DE L'MlTlSPRISt Di L'ISLE DIEU. 

jES vettueufes paroles de la Reyne 
\eiirent telle force d'efinouvoir les 
^foldats à fouhaiter de d^adre la 
vie pour fon fervice, que tous d'une voix 
vouèrent a fa majeûé, qu'ils y vaincroyent 
ou môtiiToyenc tous vaillamment. Ce ne 
^^roît pajs chofe nouvelle dé veoir un ou deux 
Soldats de tel cœur : mais ceft (à mon opî- 
dûon) chofe eftrange & bien rare de trouver 
cinq ou fix cens hommes tous de fi grand 
vertu. Non feulement par celle refponie^ 
0iais eii la gayeté & affurance des cœurs 
qu'ih mohtroyent évidemment, il ny eut 
homme qui n'en conceuft une très bonne 
leiperance. La Rèyne, qui prenoit grand 
|)Uifir de les veoir en fi bonne volonté, 
ilemandà à monfieur de DeflTé (lequel, tout 
joyeux, & plein d'une certaine elperance, 
pirenoiic congé pour entrer dans fa fragate) 
combieo il penfoit mener de gens de guerm 
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en celle entreprife : " Je ne vous fçaurois 
" (refpondit il) rendre bon compte de cela, 
" ma dame : mais je fçay bien que je mené 
" de forts, bons & vaillants hommes." De 
quoy s'esjouïflant, la Reyne luy dit : " Puis 
'' que Tefpoir des fages eft peu fouvent vain 
"& léger, qu'elle voyait desja la vicSloire 
" entre fes mains. "Luy qui Ta voit aflurée & 
par fes paroles & par le bon vifage de fes 
gens de guerre, que l'entreprife ne fàuroit 
venir à mal : " Lavenement de toutes 
"chofes, madame (replicqua monfieur de 
" Defle), eft en la main de Dieu : mais je 
"fuis fort certain que je vous rendray au- 
" jourd'huy voftre ifle entre voz mains, ou 
" Defle ne donnera jamais coup d efpée." 
Ces paroles dites, & autres dont je ne puis 
parler à la vérité, pour ne les avoir oyes, 
tous les bateaux feirenr voile droit à Tifle : 
& ce pendant les galères, dont etoyent 
capitaines les feigneurs de Villegaignon & 
de Seure, feirent le tour pour empefcher que 
les ennemis ne fortifient de leur fort pour 
nous défendre la defcente, & feirent ce que 
gens de bien fçavoyent faire, comme perfon- 
nages, qu'ils font, de fort grand fuffifance 
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& vertu. Toutesfois les ennemis, qui nous 
avoyent découverts fi toft que fufmes fortiz 
du havre du Petit liél, ne laiflbyent de difpo- 
fer de leurs affaires pour nous recevoir : & 
ayans veu que (nonobftant une bourrafque 
qui s'etoit levée fur la mer) avec diligence 
méfveilleufe nous les approchions à pleines 
voiles, ils envoyèrent leurs harquebouziers 
italiens & quelques archers angiois pour nous 
enipelcher la defcente, faifans deux trouppes 
de- leurs bandes angloifes : Tune dans len- 
ceinte du fort qu'ils avoyent commencé, & 
Fautre au dehors, à quarante pas lune de 
Fantre, à ce que nous pouvions juger de noz 
bateaux. L'enfeigne des Italiens s'etoit rangée 
à part du cofté de levant, où la poindle de 
rifle fe baiffe quelque peu vers la mer, endroit 
qu'ils avoyent laifle le dernier à fortifier pour 
l'opinion qu'ils avoyent que cete partie de 
l'ifle etoit inacceflible. Ce pendant monfieur 
de DejGTé alloit cottoyant la meilleure part 
des bateaux, & difoit aux gens de guerre qui 
etoyent dedans : 
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ÇHATJ; 



HAlANGUe DÉ MONSIEUR DE DCSSÉ AUX SOtDATS DE PRANCI* 

■ J2IJ aa 3TM332Ha AJ A Tmmi zji up ziasmod 2ïa e;»-. 

OICY rendrok. foldaçs, ou 
£ Gouart leroatrecomi 




s ùClQ Gouart leroat recompi 
l/sored ,?.?Daq osf/on uo îQ 
.cun félon leurs meriœs. i 

hauteur de ce te me & lairantaLP^e' 




froidv .la rih-ie trànçqiie. layVez. rluttet 
leiilpnent ceiuy. lequel av€C Jmverainc 



leiiie^ent ceiuy. icquel av€p' /quverainc 
£LDire„ vous, ha aautresrqis. guidez en-X»liis, 
dangereiucs enrrepn(e$. & vous eftimercï. 
4vèç raoy quand Jes^^iiomnijes combatenr 

Jer 



w quand Jes^^iiomnijes combateni 
11076 11 Ma 'Jib j Â ^j ^ ^imsnn^ / 
jLIamtnentj qu il ne mut laniais regarde) 
:j,3ib ^^o /il ibon ùo iKnbml ^1^r/ mz^ 
^s* lieu du combat. . , »- -. 

, .;3i no 2îi3vrjoobD bioov no r;p eliouDb r/ 

ni-^ zl âup ^u\q jmioh ol iup ^lom oRi-d 

-îiiomioq aiovuoq on og^iuoD nol oh 'V 

' )qqcr!3 ^1 ^b -t. ^n^^rii 'A incLnaq o: 

G :; v)^Jb ç^'Jmmo^l^J^^^g ^onpioup mc 



'ij;J M()7£ie>fn d tîijp L'iijwT l;^^J'b^ign^L 
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CHATITRE VlNCrQUATRIESé^tE 

DISCOURS DES COMBATS QU'iLS FIRENT A LA DESCENTE DE L'iSLB. 

L volUt pafler oulcrC) quand avec» 
|dix ou douze petits bateaux qui le 
[cotoyoyentjil fe trouva au deflbubs 
(ks ennemis^ qui luy jettoyent telle quantité 
de grolTes pierres & luy tiroyent tant de 
fleichades, que tout le bateau en etoit plein, 
&: alors il laifTa les paroles pour s^employer, 
à l'eflfèâ : car, ainfi qu'aux combats de terre, 
il vouloit encor être des premiers à s'attaquer 
aux .ennemis : & à cefte fin il a voit poulfé fa 
firagatte vers l'endroit où nous avons dit être 
les efcueils qu'on veoid defcouverts en tems 
de baffe mer, qui le détint plus que la gran- 
deur de. fon courage ne pouvoir permettre. 
Et ce pendant le feigneur de la Chappelle, 
avec quelques geîitilshommes, aborda à la 
poin(fte de l'ifle, où il gagna fur les Italiens 
l'avantage d'une roche que la mer avoir laiflee 
defcouverte, & de là leur donna tant d'affai- 
res, que les foldats de trois ou quatre bateaux 
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qui le fuyvoyent de près eurent grand loifir 
de defcendre en cçjre^^d'piigilç rembarerent 
les Ialieja?4y|ji^^^rJj9 ;g^^^,<^me. 
Et prefque ,ej}^^3%j.l||n^jfj|Cffl^çur4; Defle 
& huj:^Jp]^^j,q|pj^8^i^reRSjit€rre. 
Mais ce fcit.eç^i^ jm,^qu;ft}^^%j^jd:ptirer 

ainf^^^u ew,t3iî>^^j^,^uy^jr (fes^lïegs^ ^Ignoit 
cousjodr^ a?ï?mtel^^i^^^WÀ -Con 
pouvoir la.^(|f^ep^f .db|,.4-.^Jgfl;igii>Sy;js^i se- 
toyent adreffez là part où il etoit : il receut 
une harquebouzade qui luy perça la .rudelle 
d'acier & la main gauche, & luy enfonça en- 
core fa bourguignotte fort profond dans la 
telle. En quoy il donna tefmoignage d'une 
grande magnanimité & vertu : car comme fes 
amis le virent couvert de fang, & (ainfî qu'ils 
eftimoyent) en danger de mort, ils s'effor- 
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cerent de le rettfer du combat. "Je vous 
" pry, t[iëi^'krlifs"(lèiitWi^iî',%-^éc affuré & 

Y^iàs^vmfm, a?toai9%J{iKPerlutre 
éd^ abfîk*qiWirfcîwe,o%iï"eftfi^='4i^hut 




"•** tWoftëS'gsMeè^e W'^r i ^^^ 

. ..'ooai Ix : Jioia il ùo nçq d ^ju'jiub îtioy 

/ibboi bI uviocj yul lup 'jbBsuodoupiBrl ? 

(in E^noina x"i J^i ,&fl;i £g rnsm bI '/S tî: 

.) ;înfib bnoloiq moi 'jJJongiugifrf. .H •. 

• ! 'jmmo-jiJiT iinov •?> 6iirntfu.rit>iini -jb' 
"f • n 'WueI -■?. c'j^u ' vb irjvi/'.o in- -1; -i 
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aud o-nngoïJfflaXÇa du combat. 

fE^croVg-^ientre toutes les autres 
b^9i^ j^nt on fait plus d'efltme, 
^]^i^i)eu.de cas de h vie, £bit le 
S^"^ Sfi8'^TFÇ¥fi^^"^ P^^^ hardiment entre- 
W^^iàfM ^Ê^-A^Mçi^î ^ultre le grand avan- 
g^e^j5y^'^.;f yja[]^t fu^ nqijs par la feveur 
^m^lig^yii^cpqffi & fortiffié curieufèment 
^fiS^îi^? plwsgi^^nd nombre dans Fifle que 
Qflti%9rfS}9J^ pQijir l€;s^ aiTaillir^ laflèz de la 
me^^^q'p^njUg-^rayfti^de la defcente. Et 
ell chqiçT^opgçy&idg.^jqciille perfonnes qui 
vivent, 'ç^Q^i^çllg^rgrandeur de cpun^ge ils 
defendirepx lopguemept jgur iflej;àiJ.'r^6Qntre 
des gens dç.gyqrrfc^l^ew^^^&é^^ : & 

en que%;9^^:u(^Q^pnx^^^ 
pour, leu^oftoBfmiffguirj 1^%!^^ irflPîfcfectïour 
leur vie; ils^jçxpç^ç^^j^^fi^iftc^lftn^s pour 
nous repoulfer, tant à la defcente qu'après 
qu'eufmes mis f«é '^ ^èèfffe^ Mis'ils avoyent 
à faire à perfohriêé^^a^riîs éri fi grands mes- 
pris le terme de la mort, & qui etoyen/t.guidez 
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par Capitaines tant magnanimes, encores 
que les Ânglois eaifenc la hardieilè de les 
attendri; qtf'^^aèfflÉU^erit^UbV^k force 
dç les fpufte;\ij;j^Jls,?^j,9y^t.,?ntre eux un 
Capitaine italien, homme que le Roy.d'An- 
gletterre av^rit ert grà!Kd'j;Ws^^4^aLé jour 
k cendiraBf^è <{â^ 'kvoT*'iki ^^tfcffl^es, 
leq^iel J^îi Iieii'^avanta^iftf''^iî'Sf ^^mS-fceu 
choifîr eh hoiiitoe tfè< giuifiltv trrrtiVtiit' ifailie 

«fO^ 4tl^^poilV«M» ifttïJft «^l**«i Italfe. r : 

T.'-' v;j: lio .:.;T!'u i.';',' ■•■•m 'î'f i; • ; i:r ■.• •■ 
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DE QUE LOUES COMBATS PAÏtTlGULJfRî^ IHJA J=URli Dt I'ASSAUIT. 

An|klSs^i^i^'€f#^^pcr(ihei^p4*^iy^ Mais 

cii^j^i%^:û|s^^.^<^ etroha 

avëcnsn^xQnâigim/fpu (pétm^'^osurdnoQs £âk 
une OO^t»/^ ]:<Mir[^^r(|nQO$£ttiij$fuys^ 
(ien^âd okienû9tdfiifeâr^takr^ièDthi(çe> 

gra9ii tii:riGe»k9l{ii»saQimiQ(3^ 

zadp 9^:il^^et(H) islooppiâr aGsrrei^'biK^^ifuc 
arrâchéi^i^'ami*dnbsiontâîiis iFeèfeig^soi^<il 
portoie^laqi^Uff'fiKt/aiibiBbéecscyéb -gvandBxriz 
& fignes de. vKÎloire.'^Et nous trouio^ns alors 
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environ deux cens enfembk, fifmes.uae 
charge aux ennemis, lefqUels en fe reciiant 
nom fouflindrcnt de lâtfe,^«Ê\Sè^^p0bivioris 
entrer fur eux qu'à coups d!harquçbouzadei> 
En cet endroit je vy deux . pauvres foi<&n, 
Tun nadf de Sens & iiMm^Adef^Pi*o- 
vence^ mônftrer tels fig|hé«(d^iéi|h^«^tœ^ 
jque.s'Us euilent été de.^b9h;K^ii([igi^p^ w 
pQCtezrde quelque grtgkâ^i^s^^v^^'^ 
du moins eu des Fheure ik^Tf^fi^ëQ^t^ 
genside pié> en reeompe»^ m/e8tiS!9i^i{^ 
fekent ce jour. Mais tJurynuj^Kj^^ttejj^ ^ 
jpauvre maifon^-fi orbtft '^riÀ<^^@Pi^1^<l)lf 
yjertueufes? Car 'drjf&iipin% t^moii^f^^^ 
ritomme fe;JkcecU^lllteW/{^^.r^ftwerj^& 
propres bontez quc:j[)»ji^ &mmîtû^ fehmd^ 
J en F coneaz d autm, Li(|uai^iidn9iÊ -en- fort 
bonnenT>e|mtatian,idbfi:|Uj3ia^ a^^oj^e plus 
gooidàiBrig^ésifa^^ bîèi\^ que 

de^Bèftoe : dwfioraUkldejteiçn^àincioii juge* 
imbt^ddfpieli »caciEi$nrmqfeidfs<m^ ki^kth 
nier fimid posé dfisieBlilfe» ili^»^ iînïlft^ipiic 
chai^bzrd'^Qmas *&q qnrilat ab£9^n>itê% ^;ms 
armez; pedésrit eottcneioÉioimey^ufèiMt^ 
.^ixa. avoit Ji^petDdBdacuHjt jîlIippBl^siajitrès 
ai^BAigens de bien"&eciwfiw$ptii*ilrîen fut 



li-T^a LIVRE III DE L^HISTOlRt 

<MU:qii€S^ recuUérent les plus avancer des 
:énft€ittis jufqu€S k ^^^ féconde iroppe. Ou 
k^^k^m^Â^^ & 

ûfJkiXTQ qu'il etoit) airtfi qu'incitant les fiens 
au coiiî^'flf'elïfrïfflèif t>i)Wî?dtfsTO une 
çharg|, fiit lmr,mefmes^& Ion petit b^^^n 
«narge ie fan t^ de hir^uèbdu/lades^ qttli fe 
^ï%i ^iieu^'^^Seaïès éhvîrot^fté de (0f} 
ràùrt^ t qui lè'rêBiïua^l feMlc defeïpcraliè, 
4iîii'bèfl^ia^t^/ilen av:inr au 

coi^ii?:|^ It^fc^ point encorcs fait. Et 
$:MÉuki/A%''^m r>^'^ëto\^nt not en feignes, 
iiTfr'^étftithommej nommé Desboryes^ qui 

Jà^Mppc?ltfe, Te iroW àital^èi? à'iuy à cd(i]^î 
d^flfilc^ mais^lè!' Gfe^i^l^'sWknt de iBft^ 
avantage, Iny jétta iirl ifi: 'grarîct coiîp dé 
péiiitiélén la go r^e; qu'il Iêt nimba 'ptii^ tmël ' 
oiî'irLeTi ^cii' après j ton ame^, defirant là pat- 
ticlpïâoii'de^ allegreffés (Sfe'li vié^iriîtttofiÉte, 
deçâfec 'de ce inoiidè,^ fàiTant^'périhui^atiôh 
d'uh'^àXdmalaùi^ 

liéM'dè la Vie -litriMne'^èflr ittity^(^Wik^ 
doit^ftlèttre^ an ^ric des chofes-dô' «iifr pris(& 



■ I '»h f-hln] ri -' ri »j'6j; nîM' 
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aux maj^?./x,% 1^^ ^^Bm h^^MM^^, . 

les morts GeOrge^ Appleby , écuyer b capitaine d'une eoteigne 
de geris de pted-" vertus -du Derbyshii'e, <l G«fy>ar fiioiil/' 
copitfln^ de«j|ta|KR« illfi folde.dt l'Afglq^rre.' i/. '" 
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dèli^^^^^uësT hommes Êdfans profèffion de 
^r(feflS^%^rn?/fc dirây bien que fans avoir 
'^rd^W^^SSOfïM^obi' emportafines Fifle 
èil«^^é'^A^gïBI?,rfqm etô^rent plus de 
huit cens hommes accouflumez &^nourriz 
s^ux armes^ qui n'étions pas fept cens à les 
combatre. Nous y trouvafmes bonne quan- 
tité de grolTe & moyenne artillerie, munitions 
de vivres & de guerre, & de toutes fortes 
d outils de d'eftoÇes pour s'y fortifier, oultre 
une grande hourque chargée de malvoifie, 
de matras, de drap de foye & de laine, & 
autres chofes neceflaires pour habiter & for- 
tifier un lieu de confequence, & de quoy on 
tient grand compte. Et en cet endroit fkult 
que je die que les Anglois, entre- les autres 
nations de la terre, font ceux qui avitaillent 
plus curieufement un fort qu'ils prennent en 
main : mais aufli font ils ceux qui les fçavent 
au(fi mal garder. Monfieur de Defle refiifà 
de prendre part au butin qu'on avoir fait en 
llfle : refpondant à ceux qui s'effbrçoyent de 
luy perfiiader le contraire, qu'il ne s'attribue- 
roit jamais les chofes qui devoyent appartenir 
aux foldats, en recompenfe de leurs vertuz. 
"^ Moi mefmement (difoit il) qui ne defîray 
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oncques <de-«saçnper^^ E^WK^ eaiidïy 
«Tamm-Jihsé flflÇ ^ÊiS^S^^^^^à ^ 

«M> ilgamurlniT nrrr rh fl ITftn T'V^'u ry iM^iTf^^ 
"C *JBv8f *3}\BffbJrJ 'ÛJ rt VatTOl V/T abff tui lîaïC; 

*^îPW*3& ramufriro^Dî: aanunorf ansD îiuri 

s: sns'^ aqeTl asq anons n ujf ,»iinjs xu£ 

, :p anno:? 23xnIr/iJOT v auo'K .sTifidxnoo 

. '^binuiv .&r:i*lirrîi: annavom 3& 5TloTg sfcèîn 

o 

-:?TîIuo ^-ïe^rimo-^ v? luoq pâïtoîls'b 35 alnuo l 
uîïkr/lsim 'ji fjègiBiH^ fiirpiuori ^Lnng an*. 

j?» .t>niiiî -jL j& t^voJ àL qmL i:»L ^2£Tî,Bni à- 
loi :5?» 7i3jdLri ii/oq et»ii£R30t>n aalori:) zstîlx 

no voijp tai :5t ^i> jatiL'pfîlnco sL L'i)il ni; lâHu 
iii£i :îjcnbns af>:> n5 3Îï .siqmo-' Lnjsig 3nab 

^'X?Lfi 2i»I :r:-; r:j-»iî;-A ?o! t>up fiib o^ ôup 

-nuUijrr'i ::p .-../t: ino! ^2T:îfi3 ^ ab enon^n 

:jîyvi:'j/'i ?:>- i*.'p x::t.:/ zh nol îI^lî 2;Bm : nixut} 

T-/ :!£■ ri:'V£ t- :p .ihird :.£ ji£q oibnsiq *i^^ 
A -njvc'V^^Si r iip .^.lij £ :n£biîOC^lsi ; slu x 
:;L;'i;Tr:i;- \r ■■:; /.-iett.-ï.o 3i TibjsJlioq x"* 
■inO-Lqqfc -■ -v ;./:.:. :^^ ^^rJj- -ib 3i*i ?.i^m6[ jio"*. 



D UN ^tftATAGEME QUE VOLUT JOER lV CAPITAINE Si^NT ANDRÉ, 
Ef^CiQMJi^MGOffiieXiR in:)>ESSÉ SE fttrirf|>REVl0bR*EN NVlNCf . 

muniti9n3 çAd%j0^uàj^ »Mjft?g^^e 

angloi^V^^^iflf^ptioni 

tir lçu^s^JÇjÇ>I^pagtù^n& de, ï . 

veniie^^ \^ ^ puis . aiaf^ rqu'ik, f^^y f j^f^/of-t : près .. 
d'abordqt, ^(^v^\^^,(^^ §^WÇqI 

Ancré, cjpi avoit et^ç laifTé d^ns^riflej^ ^,i>. iii^ft -, 
au tant accortemen x qu'il . wit poflîtile;^ • ^3 ;. 
qu'il euft fçindl > avec , . boa >6rdre} & graaadfr 
difcretipn qu'il etoin pour, les reçevcar. coitune; 
bons amis & compagnons, fi-ef}; ç^^^qu'ik. 
decouvrirenr. fa tromperie, je ne fçay^par: 
quelle apparence, & à force dç yogu^f> 
gagneront; leurs vaifleavix, Içfquels^ 3'etoyeni: 
approchez de lifle, qu'ils firent retirer hafti- 
vcnient, les ayans alTurez qMe:lqs François 
ctoyent maiftres & feigpçurs de Tifle, qui 
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avoit ecé à ei^ feke-jôiti-a. Ce qu'ils leuit 
firent croirp Êtdilemenc alors qi^ Saint André 
(qui avoit pbur les amufer. iraM ijiuqiles là 
de donner iÏÏQ» ^\^t^^^m^^^<f^^^ 
leur m^x,:^ jqu ttiljé&BidEiib )itdks">dil%eiiee» 
& adreife, qu à bien grand pêne le& Ângjbi» 
fe peurëht efloi^ér- IrtS^^Ttâns. Ce^^ 
ineftne la ^Rejrrw? fe ftit pbirêr dans l'ifle Ij 
une gs'fàréPîteTfeij^r de Villègaignofi 
après i^>ttë ¥Ui?'^Vé^Ië' Fort des Angloii, 
& v&i^'Ué^^irefef^ q\iS#'te^é' hommef QUt 
avdy^t?ëté tufe^-àii toinb^f," fèfti^eïs etoyW' 
ettèefefî^oU*'è!ffeMii'W'W^M4^"éfleditau 
caïîïaiffif'Sairiï ^mi4\ "T^f^ftifen^'fâlpit^T' 
feroié^â niàintéiiàne^auffi'aitê''^^îfôs /hiïSnis 
de p'rettdre Cette irte fur' n'ôos qall'IrtoUs Tiâ 
été faètl^ dé remporter fur'feiiji?"-^^*"!^^!'^ 
p«d^Snâdààè<rë(î)biMÉ il)' G^Vd^ m|^ 



% 



.• m 



n3 



■jv 




qij4n^l>^%ajiéartPteày'î^?tibë 'de'' ViîpncC' ' 
léîïi^ç^îaè Sgè'ÎK'aëTm^ïîé''|iiemçof ^ 
qu^U ^?e^nft»bic étfe"îiètëiî|ire dé 'doiiV 
«rtii#ï- Aiutié' #^éfef0*r&uvrè''«ife' la fert^" ' 
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§f^^oh dp ïiik : '^Monfîeur.(luy.<ficil)plus 
9^»^\%^^^^'*^^^' P*«« ferons 



Ëins propos : car je n'en vy oncques eiquels 

. ûC^tormne, iélquelljes ne le, ,crouvair ctÇi^s 
-tde dte(mpagfei^tàuj&«Qri&r9iJfi$si)$)|i»8^ 

i)b and orinaïuuoj -o-islfe?^ ^ol ynp ai-jo"] nPjh jâ janaUfiii 

TexeciîtlM'^ h^'îïfees'^ -«îfeçît^mittws^fiwe- 

riilq pi xirB-fisJ r ^i.-^fbiFrn jfl .ii'jCibh •n.mrais'l tjbt^j^i . 
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yeu tousjours en lui une fî vercueufe manière 
de commander aux gens de guerre, & une 
fi rare vertu à eAtreprencfre les expéditions 
hazardeufës, qSé fans ex8?JIer fa- propïe'^r- 
fonne '- au^ lfeâfle3-<&ft^i^,«» îfe» fi'^hlk 
oncques;^5î"îi#àbè feAl^à^sfterdfude 
fortune. ^CÔM&n %tf ^us'^s- ffelcfeWjQb 
l'arAi^.^ï^m^^^ux auf^ek^il'ha eu à' 
coÀif?Badé#P pettr^a" i^^encfr qu'ils luy 
porfa^MS ÉeWàmour CetrAinte, ayent 

tiùMF^ffSi^^d'gàfî^S'fle cœur 
toùWm°l^afl^C.)?^'"i^23n..r : 
- pla 23l;pDno yv na n 3( i. : zoqoïc, i. 1 

feigneur de,Termes av^qt 



ice envoyar le 
& Ta £Dinpa' 
ifièn Efcdfl^, 





p^{f-gardd : 

it cens homxnes.de 
nt tnêrtrë isn j 



' pië Ta mStfeure qSMl peâ>iiW^^ «îéWë ^ grand 

homB^^Q«qi^^eiËâ^IOèN3^uëireq^fil§a^i:p^ le cbe- 

callere, fe fi t^n forte que les gaueres lenoienfle bas de 



y ^Iô0zy»,j<4l*flivn0fl*m4)rfnib^?îtil§rïgh^e^lj^^ ifjfle 
ou nx-vingt, qui pourniivirent leidils Angiote : &. ledit feigireur 
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de DefTé fit defcendre avec luy le plus qu'il peut tant de fa 
ébirtpàghîè qijè dès âùirès. lëè Angiôîs vmdi^érit p6ur fecoun^ 
leura gens avec ti^ôis âÀTei^es. Lôdlt feignéor âé Détùt les 
repouiTa', &. les pourfuivit bâtant juCques dedans leur fort & 
furent tous mis en^i^es, & l€>urs. fept enseignes envoyées 
aa Hoy /Ledit ifei^^r^ife'Dfeîré*#it bonrte gamifon en lëdîtté 
IÇihf k fit Ton pre^aratif pour ^en^barqUer & s'en venir eh 
France. Il s'embarqua au Fetit lia , €^ Efcoffe , au mois de 
jtliMet mil cinq dèht cfnafànte neuf, & dfetlarts neuf jdurs après, 
arHverent pai* mer' au port de D4?ppe,^»** BQÙôhet, Annalts 
i Aquitaine f^^i^%'^. 
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Kdus croyons devoir compléter le récit de Jean de 
Beaujgué. par quelques extraits de la correspondance 
ofâçfelle, .relative à Te^pédition française çomoiandëe: 
pfir And/ré de HontaLenU)ert d*Essé, et récemment 
publiée par M'. Alexandre (Vldlet, dans sa eoUection 
intitulée : Papr'^rs d'État relatifs à Vhistoire d'Ecosse 
a^u XVI^ siècle f etc. 

JUpu^ donnons le texte entier de quelques^-une» da9> 
l^^r^s, en nous bornant à l'analyse des autres, tell«^ 
quo nous' la trouvons dans les sommaires rédigés par 
le savant et consciencieux éditeur. Il fait. pfécéçTer 
cette partie de sa publication par une Notice dont 
nous croyons devoir citer, le passage suivant : 

JojngmanT oir: cl no ,flovj'i*î flionoa iBq ^rupA b 3m!'iqfïil 
clés pièces que^i^^ji^WJ^iop§bd^flgÇj^y<fr-ce siège et le 
séjour des Français en Ecosse des cfet^ls curieux et que 
Ton chercherait vainement ailleurs ; mais, en les consultant, 
il ne faut pas oublier que ce sont des rapports transmis à 
l'ambassadeur d'Espagne par Tambassadeur d'Angleterre 
résidant en France, et que, par conséquent, tout y est 
présenté sous le jour le plus favorable aux Anglais. 11 
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est vrai que les Anglais se défendirent vigoureusement dans 
Haddington, et que, grâce aux mésintelligences survenues 
entre les Écossais et les Français, le siège traîna en longueur. 
Mais les Anglais éprouvèrent aussi, surtout dans la journée 
du 15 juillet, des échecs consMér^l^les que le narrateur a 
grand soin de dissimuler. Au reste, 'le roi de France atteignit 
complètement le but'^qu'il s'était proposé en faisant cette 
expédition. Yillegagnon et de Brosse ramenèrent en France 
la jeune reine. Les dfecordes civiles qui s'éleyèrent alors en 
Angleterre empêchèrent le Protecteur d'employer toutes ses 
forces contre les Écossais", les ravages-exercés par lord Grey 
rn Ecosse n'aboutirent qu'à amener de terribles représailles 
de la part des Français, qui fîrent une incursion en Angle- 
terre, d'où ils revinrent chargés de butin. Haddingion, dont 
ils avaient 4(ç forcés de ^\'^iM*^Si'^iPf*^î^ |*^ ^^ sep- 
tembre 1549, à M. de Termes, qui avait remplacé d'Essé en 
Ecosse; enfin, par le trait^'doaeluÀBeulafii^kdeiAieniaftrdie 
Fannèe suivante, dans lequel' le^ ^Écossais furent compris, et 
quiMiikit fiit auj^ hâStilitéftTeri Ecosse et sur le AQ^St^Qjt, la 
Frah?e g^èîfa'lô^cwnté de Boulogne.-^ H exiM&uné Relation 



c'est encore une sorte de panégyrique qui^.^ pour titre 
A Discourse of the worlhy service that was done al Bad- 
dingfon, in 'Scoflahde,'the ieàonde 'gère ofthe teigûe lof Kmg 
EdumrdWe^mh,i^pfmê'(Ûd^^iset>9èiu§i ^e{Pki|;8u^ Ulpin 
FulweH^lf>i«ptftUv)vd^âKàimt»iia:^r<da1bspte/cciB)ri^ deoQl^ester, 
qui vivaèlbvftFSièB^iM» d8d!|»Bîi^è^lç,flJti^r^f|^BÇ son givrage 
intitulé :,^^MJ^fe^g«??>(î^^<wge„itPft4.,,^535^iA'>. - 
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^nA'K '■,inî\ of ^^ çnBms:' 


i^T ""ï') rw -'huS 


nnp'h -orniTl.-MÎ xiiic-»^ X-. 
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A! . . ^ ^ , '>ignihl)fjf 

DOCUMENTS •aSî'AGN'OLS ^ aof oiJno 

. ,!>î8ur, inyiô/iiox b .'< : gai gisM 

^b ^ . /).g9i n,v . oli/fniagfb 9b nio8 bnsia 

A L'EXPEBISfcbQNi/pBbEaiftJ^^fii.' 

m r 389018. 9b ♦s nongc^affi/ .noiiibèq .« 
Bftll^fP#!)^lbfifeb 89J .9ni9T f)[\\fd[ . 

-à - ' fl/fli ^j • ' /iRag o')â 39l 97inoo gD-r 

* '. "P- . T., -' uod/:Vi bggooâ i 1 

V .^''f.-''^' .i\Aft <8iii?"Bl'ï 8'*b ilf,q fil '. 

,noi ibfiH .nu s:>o èù D jnoini/si ali ùo'b ^ono 
;Ji h .' >3iqft.9i JifivB i ; giirnaT gb .M é ,Gi5f 9idm9. 

• jt,nqmoD inpiul 8i68800.''^è?*'^Tioi o: . ,9J(iB/ni8 gànii ^ ^ 

<^^jy5lw'»4>& ^raiWK' • • iîS^«JB.q ob 9Ji08 onu aïoono iaa'D 

• ^/\o*^iv * * • ''v:^' •. .'.i/o j'iî a*M\^\)ï(»î\oVi^ m jKoi\fmî)' 
ISS fVeft, depuis, aujtre ohoOei fmv«giM,,s%>n qp^^^^^Kwife/ 

du^oyijpour \ë fecou»fe,d'Efcpfi«*rarifMiâ)fvoHI«»'paffafc|«vehiré 
Doijivi^ 'tf ?(§ëlrfhc, «cî'Tbft.h'a'^élnMttfeebrtft^Venes dert^arrivéè' 
d'icélle. Elle^èfV'pouFtéWJlin-d^'fc^PiWgfiè voilles, entre îés 
quelles il y a vingt fix galleres. L*on y a mandé quattre mille 
François, tant Gafcons, Bretons que Normands, deux mille 
lansquenetz, de ceulx qui eftoient jà icy, & environ cinq 
cens Italiens, lefquels Pierre Strofle conduiél, Rintgrave les 
di(5ls Allemans & le fieur d'Andelot le furplus. L'on tient qu'il 
y a deux centz hommes d'armes foubz la charge du fieur 
d'Ercey, qui eftoit à Landrecy avec Lalandre 

(1) Extraits de Tenict, 1. 1, p. 186 à 202 de l'édil. in-4'. 
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1548.— 5-17 JjEJILLET. 

Autre rapport envoyé par M. de S'-Maoris. 

Détails At AkrtTê engagements entre les ¥tailcaii «t les écossais covmaNés 
IMir d'Essé, et les Anglais sous les ordres de lord Grey.— Siège de Haddington 
formé par les Français. — (^ba^ liv^é es Tve de la ville. 

Aultres advertifementj touchans les nouvelles d'EfcoJfe. 

ADVERTISSEMENT DU V* DE JUILLET 1548. 
, ^ . . . 

Hier les ennemis firent une longue & grande baterie fur 
le B^SfèVérl'ippèîé' Winèxmèf^êoûlérèr^,' te èprè«- y cït^tfie- 
i>eij^ .l'ia^*a^lt,.i ipais ceulx de 4^*ps le§ ont vaijlçimqiçnt 
repoulfés St. tué plufieurs defdfâs aifaillans, &. entre les aultres 
U09 gpant c«^pitaine : U ceulx de de4^QS ont ref^d )eçlit 
bôiiîevert, de forte que aujourd'hui H n'y appert point Cfu'on 
y fai^ ny ha^^îe ne brechç. 

Le Gouverneur (i) & monfieur d'Efle, eftant advertisque 
le^ flânez de la ville eftoient oftez & la brèche convenable 
pour donner l'affault, vindrent avecq bon nombre des plus 
grans &. expérimentés, pour recognoiftre & veoir la brèche : 
mais ceulx de la ville defchargerent neuf ou dix pièces, tout 
à ung coup, :& en tuèrent quatre ou cini^, fie emportèrent 
les jambes à plus de douze aultres des plus bravas. Et le 
Qouvernevir &> monfieur d'Elîé fe retirèrent en jiafte. 

ADVERTISSEMENT DU XVI* DE JUILLET I 548. 

Monfieur d'Efle a promis au Gouverneur qu'aujourd'huy il 
altemptera de rechief l'aflault : &. quant ilz fauldroient de 

(l) Le comte d'Arran. 
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leur intencion, ^uteffois il difoit ^ii trouveroK moyen 
d'avoir la -ville Rêvant qu'il fuft jamais xv jours •: mais le 
Gouverneur ne voyant que parolles b délais & nul effet, 
commença à murmurer U dire que les Fraiiçois ne faifoient 
aultre chofe que dé gafter & deftruife le païs. — Et monfîeùr 
d'Effé en une grande colère, lui refpondift quei la faulte eÙàk 
en luy quy avoit fouffert les AnglOfS; labourer & fortiffier, 
quant il les euft bien empefchés, & dift que toutz bienfaiftz 
eftoient perduz qu'on rfaifoit pour gens fy ingratz. Et en celle 
forte multiplièrent» parolïes entre euXx, Et les Efcoffois font 
jà tout ennuyés de ces délais, que bien mille d'eulx fe font 
partis fëcrètémertt lé retirés dti'dâmp'ïhijà^irtllTUyâiitt^^ 

Uy-a lBif*ftlâ^titoW'^<y\trè les Elboflbis & Ffançois. Et les 
î4-àffçia^^âaî^nt"^^^cS^{|^qà^ fe fenl encartés devant 
MiâlàHfÛJÊi,mf ôn% ptiJâ'troys cens de leurs gëntilzhortiHtes ; 
& JîbuirtÉrtV' ne peuvent donner T*airault ccMvitïé ils aVI)ient 
délibérer. . 1 m r b . / 

, t548. — 30 SEPTBMDMI. r. , 



Une des' plus giiàniies navires cièi iFrançois, nommé h 
Cardinal, de cigiq.çeijij^çgip^f^ul^, eff^^çpfoncée auprefe 
d'ung lieu nommé Saind Q)mbe ihche (i), 8l la phis grande 
part de leurs navires ont perdus leurs cables.^ ont eftez 
contrainftz.de cdpper leurs matz. Une de leurs galées eft 



(1 ) ProbaMeinent Ineb-Colm, lie siiaée dans le Fortb, sur la côte 
nord, ^i qui fait partie du comté de Fife. ^ 

«9 
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enfoncée foubs Temptallon, fit penfe fon qu'elle avoit receu 
le 4:€)up qui fùd caufe qu'elle té perdit, par le traiô. des 
navires angloia. 

Le principal homme des Alemans, excepté le Ringrave, 
«ft tué, 8c le lieutenant de knonfieur d'EfTé prifonnier en 
Hadington. 



1548.— lB'"-9 OCTOBBÇ. 



j NouTeauz rapports «nvoyès par M. de S'-Haarls. 

Cotatitanition detliotftilltëf: — Pfisé dé Gedbafgh* ptr les ÂeoMai», qui- alian- 
' tddnbeat bientôt après la ville a«s Aaslaia. -> MrmMan «oquitiMa en 
. ÉcofliM par lord Grey. — Sortie faites par la naraison d'Qaddivgtoo. — Riia 
' snrTcnue entre les Français et les Écossais dans la- Tille d^fidimboorg. — 
ACtkqMdirlftopnr tes français eontnfladdbslQii; aastoi doaié A U TiUib 
— Retraite des Français. 



ADVERTISSEMENT DU VIIl D OCTOBRE. 

Hier, entre les heu(^ de quatre b cinq, fur le foir, advinft 
ung débat & efcarmouche en la ville de Edenborough entre 
les François It les Eibc^ais, dont ta OàyjSé fut MUa: -«^ Ung 
François vendift une hacquebute pour ungefcu à ung Efcoflbis, 
&. ayans receu l'efcu, le François s'enfuyt avec Tefcu 8c la 
hacquebute. Sur qupy l'ïfcpfTois alla plaindre au prevoft de 
Edenborough, elUnt de la maifon de Hamelton^ parent au 
Gouverneur U capitaine du chafteau de Edemboroug (i}. 
.tediâ prevoil ordonna que le François delivreroit la hacr 
quebute ou rendroit l'argent qu'il avoit receu. Mais le 
François edant acconoipaigné de plufîeurs de fa nacion, ne le 



. (1) Il s'appelait ihc Lajrcl of Sleaboase. Voy. Tytler, Hist, of Seot- 
land, t. VI, p. 57. 
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vouluft point faire, & 'entrèrent lefdiéis tVànçoÎB en pèrolles 
contre ledid prevoft jufqiîe^ à le dëfier, & à la fin defgaigne- 
rent fur lui & le blecerent en la teftfe, aa brôs & à la ciiiffe. 
Sur "(îliîOfy f ât fôffinié fiiràtfné-^yrfiwyyvîftè, & Te péujble Ves- 
WïetA pmif Véfti^ 'feébùfir leur ^J^èioll. Et 'leslFràhçoys fëifi- 
ÎJ^blérhéfït ^^'iaë^tifutërit pôtir 'âyiiéf' Wur ûônripài^bils, ît la 
i^èi'jtt^baltffènt âfe forte, qu'H ^ éuftld^'ff'Efcoitois tuez W l'a 
lf)febè \ Tdél^lfc y 'éjift afulcïïriè gèris" d^éftfrhe'^ corhmè 'Hamèï- 
ibW'filfe alîrrè- âùcîîi^ pféVoft, fe. "ung tJùIfTàuifie ^tewàirt Frère 
d^ iVilirlbHi WèWôVh, feobèrt ï^amèltori' uh^ veiîtlaht èt>ardi 
jèldnë ^ttlhottînib, fiïz àù c'éjf)ttiifte''£)unWnré, ïèquèl èajiî- 
tàfné éfft rii^hMint'lf)ii<ifoïïhî'éf en Àn'^eterrè à Va Tour Se 
Lôttcïr'és, lÎJng'a'QlrtH* ^^ntilïiomî^ nomftie (ftiôtlert dhàppen 
uYé fefcffetaîYè dl^'tk Vilté "c^uy -eft ïort'piàlnft. le refte ^fEoiiéni 
feôhfe fcb\irgfëôfe aeiS'vIlM. Ét'dét^iaz Éicofroik y eut quelque 
%Vfente''dà' ijuïiVaVrté èé ' bièéez «àe coups " Ôe 'hacquebiites, 
Ôorit tbh' eïljmë que la plùïj5art en nioûrérâ. Des ti-ançois y 
ht\ ^irfk ^lïi'à tuez ti, ung capitaine. Àùq^ieF débat k èfcar- 
ttibticÂiè Ôt^boiit-n'é ou l'ùboûrhe fè 'porta vaillànrifn.èht pour 
hefe £fc6noiè. A là" iîrt "té Gouverneur & niphttéùr dlËlîé fièrent 
tknt'qu'on mi'ft jus lëè àrrnës âf'ung cbfl:é Ife cCàùltrè. Le tén- 
ëemàîÎD, '(^uî Mt le Vin% le^l^ Gouverneur fc d'Ètfè & àultres 
fîrtdV'eht fcô'nfëfl értfembïe. Et pour ce qu'il avoit elle conclu, 
quelque quMzé jours devant, que le landemain, qui dei)YOit 
ëili'è le kV*; rôti iattënifitéroîl de furprendrè fceulx de rtadihg- 
foh, ifïé^ftëùr d*tlté avec toùti tes gens, ÏTortift de ïdehbo- 
tovt^ fc, ce jour là te rencontra avec le fohgrave U Tes gens 
éirl uh^ fieU clil t affighé parav'arit : it afnti marchèrent vers 
Hàdihgtbh, "ta culdant'tufprendre. ^t ïnccrrttiheht qu'ilz furent 
fortis de la ville de Edenborough, céutx dé la vitîe. ferrei'ent 
léuï^ portes Kl Comméncërént à chercher partout ; èc autant, 
de François qûltstrbvbîènt malaxés k autres, leS detjpêchoien't' 
& les jeftôiént "ert fTéus îecretz, alftn qu'on ne les puill 
retrouver. 
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■ ADVERTISSEMENTZ ÙM IX* d'OCTOBRE, DU CAPITAINE DE 
. /HADINGTON. 

Ce jour là mefmes, nouvelles vindrentau Gouverneur, 
eflant au diner, que les François b Alemans avoient gaigné 
Hadington d'afTault b avoient tué toutz les Ibuldartz excepté 
quelques gentilzhonunes, & excepté ung l>oulevert nommé 
^Vindames bouleyert, auquel aucuns gentilzhonunes fe defen- 
doiant encores & offroient de fe rendre^ leurs vies feulement 
faulves. Sur quoy ledift gouverneur fift fpnoer la trompette, 
&, afTemblant toutz (es gens de cheval, f|^.mift incontinent 
au chemin pour tirer vers l4adingtop, eÇjperant de venir 
encores en tempz pour ayder à prendre ledit boulevert : 
maïs, quant il euft chevauché jufques à Lallrabe, une lieue 
hors de Edenborougtî , on lui apporta aultre nouvelles 
comment leur gens avoient elle repoulfés &. battus : ce 
que de prime face il ne creut, ains pafla oultre jufques à 
\inc montaigne, guaires loing de là, dont il veid lefdiâz 
François k, Allemans qui s'en retournoient : de quoy tout 
eftonné baifla la telle & fe mid au retour en halle. Et après 
que lefdiâs François &. Alemans furent rentrés en la ville, 
monfîeur d'Eiîé U le Ringrave, après qu'ilz furent defarmés, 
allèrent à la maifon du Gouverneur pour parler à lui : mais 
le Gouverneur ne vouluft pour lors parler à eulx. 

Le lendemain, \ed\o. Gouverneur parla avec lefditz Deffé 
èL Ringrave, & ne montrèrent pas fort bon femblant les ungs 
aux aultres. Et did le Gouverneur tout hault qu'il feroit 
inquiQtion de ceulx quy avoient faiét les oultraiges fur fes 
parents Si les bourgeois de la viile, & qu'ilz en feroient punis 
comme de dn^iâ «i raifon. 
' Ijk font les.Efcoflbis bien aifes que les François ont eilé fy bien 

^ à l4«èii>gton : at principalement ceulxde la maifon de Ha- 

flin fecontentent mal de eulx pour la mort de leur parens. 
I 
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DOCUMENTS FRaIkçAIS 1 

HLATIPS 

A L EXPÉDITION DE D'ESSÉ 

■ -I . . -.! --.L ..;. l.-X- '■ ■■' 
EN ECOSSE (1) 



l547-4«*^ 22 MARS. — ÉDiMBOURe (2). 
M . de la Chapelle aa dac d'Aumale. 

fBibUoth. nationale.— Fond* de Gaignèrtê, n* S84, /^ 3S. — Ort^. tigné.) 

éloge de la Eeiae régente d'Ecosse.— Affection générale qu'elle « sa se conci- 
lier. — Effet de stapear produit sur les écossais par la défaite de Pinkie. — 
Nécessité de leur envoyer He prMnpt^ seoem ponrcpfiÙ n'abandonnent pas 
le parti de la France. — Entrée en Ecosse de lord Grey et dn comte de I^ennoi^ 

(1) Tout ce qui sait est extrait da tome de Teulet. Appendice, 
p. 659 à 716. q . . . 

(2) NoQg avons dit ira eonmeocement da § X^tXL p. 185, niMel, 
dans quelles eirconstanees fut entreprise cette expéditieii formldaMe 
confiée par Henri II 'a ses officiers les plus Iiabiles, sous le commande- 
ment en chef de M. d'Essé, qui fut plus lard remplacé par M. de Termes. 
Nous avons fait observer en même temps, (même nate, p. 186) que les 
documents contenus dans ce paragraphe étniènt des notes adressées 
k l'ambassadeur d'Espagne, M. de Ssim-Msiitris, )rtir l'Ambassadeur 
d'Angleterre rési(]lant en France, et que, par conséquent, on pouvailj 
les soupçonner de présenter les faits sous un j6,ùr favorable auiç Anglais. 
Ce, sont des documents émanés d'agents français que nous publitps 
maintenant; ils peuvent servir à cootrAler les premiers; ils embrassent 
une période plus étendoe; ils donnent sur les opérations mililaiies de 
i'nrmee française de nouveaux détails; mais surtont ils présentent sur 
is conduite désordonnée des gens de guerre français, en Ecosse, sur le 
gaspillage des sorom<IÉ considérables envoyée^ par le Roi de France, 
^ar les embarras déboute nature suscités à ^ Régente, des renseipe- 
'uents qui nous ont semblé du plus grand iutérêt. V.Y0<ed« JT. TeiUet.J 
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— Eetrait* de la Eégente et de m flUe i Dnnbarton. — Écbec éproaré pir le 
comte de Lenaoi, ^oi a déterminé la retraite de lord Grey. — ATert ia e emea U 
reçus d'Angleterre sur une nonrelle inTasioa que préparent les Anglais pour 
It mois d'aYfil, area des tbiieê- oeostdéra^les. >- Indisposition de la jeune 
Eeine Marie Stuart. 



1548. >-:-« ]8,^(II!«. «- £;pfMBOfRQ. ■ 
M. d^Oysel au duo d'Aumale. 

Débarquement de l'armée française en l&cosse. — Retraite précipitée de lord 
Grey.— Résolution qui a été prise de Caire reconnaître immédiatement la place 
d'Haddington. — Bonnes dispositions du duc de ChâtellerauU pour remettre 
entre les mains dn Roi les places fortes désignées, et faire passer en France 
la jenne reine — Défaut de m lyens de tiausport, qui retardent de quelque* 
jours l'entrée en eappafM^ — Levée de, ajks mUle boinltos jioT. ie joindre i 
l'année française. — Déclaration que ce nombre a paru sufBiant, et que la 
Anglais ne soqjLpas «9%pi.(ori9~f|O|^,Bé!QM0tUer w^elUv^ei^i^s^^ 



4 1^48. — 20 JUIN. — Edmbpuiig. 

M. d' Aadélot an doo d'Aumale* 

Vrinanle réception faite i l'armée française par la Régente. — Reureose arr^^e 
en Ecosse de cette armée, qui, malgré le manvùs temjj^ n'a perdn quTun «col 
«avtre. •> Prépnratib ponr le siège' d'Haddington. — ^Inn dressé par le 
seigneur Pierre Strouy poor fortifier Leità. — Activité que I^>b compte 

. MMrtlre à cette enirepris* a«BskOt q«e l^n awa oMe»« l*MlorisaUoo dn due 



là4H. ~ 24 JUIN. — Bdimbouiig. 
M^ d'Qtyaal an duo d'Anmate, 

i«IMMMiseMteed«UpUc»dlUddi^ton.q«i a été Etttepar M.de UCbapcOeet k 

' «i^Mm atUerin.— Eispoir qae cette place powradlre altoqa^ avec sMcè^— 

(Mttein 4#p«rt <!• aX d*C!»é, F. Strmai et # An4riM pwar es eoanmeMer le 

1 Mie. ^ tenae «fAw avec laqnelle W 4«c d* Ckli«lltrMitt a rrmis le cUteMi 

»*nasà> AnsMiMi t«^«Hot diipiéài 

tln« 




f Hlliifc (ie Mmw SlKan — Àvi»f«t In MÈmnm 4 é^ s 

«MA in «MMe CAi^ns. 4t C.Be^lM. «n CMMIt 4e Cnadis ér laid Seatoe. 

A èl «aft «ta MR *niqw» «« pfélaln tritmm^ atn mwiig* in Xmîc Smart 
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avec le Dauphin, «t i aon propre royage en France. — Nécessité d'accorder 
promptement ce qne la Régente a fait demander an Roi en faveor de ces 
seigneurs par le «ftsw ^de Cbmbas. •* ComuMncement des kestilités devant 
Haddington. — Préparatifs fkits en Angleterre povr reprendre l'ofltonslTe. 



1548. — 25 JUIN. — ÉpiMuouRG, 

La Roiae lUgante d'ÉoosM à bm trères le dao d'Aumala 
•t le cardinal de Gkiiae. 



dispositions de l'année qui. Tient de débarquer en l^sse, et qui va 
partir pour le siège d'Haddington. — Préparatifs qui se font en Angleterre 
pour euYahir l'Ecosse lorsque l'année française se sera retirée. — Espoir de 
la Régente que le Roi ne rappellera pas ses troupes avaDt que tout ne soit en 
sûreté. — Eiécntion des promesses faites par M. d'Oysel. — ; Plaintes de la 
Régente an sujet de ses affidres personnelles. — Instances pour qu'on ne 
laisse pas l'armée manquer d'argent. — Détails sur les mesures qui ont été 
priNt p<Mtr MsumileB nd»aifltoaBM>*r>lM<faÉatiDS4M dte :B#np)»UMon 
année, c^est la perte du royaume d'éoosse. — Témoignage de satisfaction en 
faveur de M. de la Chapelle. < 



1548. ~ 25 juin. — Edimbourg. 
M. dei jla Chapelle au duo d'Aornale. . • . 

Avantages que le Roi pourra tirer de son armée d'Éoosse. — Nécessité d'y 
maintenir cette arm.ée'ailw^rqW>* 99tH yeo^nn^rtont Vlriver. — Espoir que 
fondent les Anglais sur le rappel des troupes françaises. — Inquiétudes qu'ils 
inspirent aui Esoasais i œlte ocoaslon.— Confiance de M. d* In Chapelle' 
«KoB parricMlra às'emparet d'BaddinctM, d«n( U^ a Ad» la reoomMttoavMe. 
— EacsrsMittche devant cette place. — Avis que M. de U. Chapelle s'est jendu 
i Dumhar avec l'ansheirèqve de Satei- André,.- »i que eetle pUce kepntanfe 
loi a été remise de- fort honce grâce. 1 ■ 



1^8. — 5 JUILUBT. — Au CAMP. DEV.N^T ILvDDfXXiTU». 

m; d'Andélot au dno id'Auntale. :- 7 \. 

ArrMt d» l'armée fhmçai^ devant Btddângten^ — Esearanonehe aoiss lee i^urs; 
de la place. — Mort du capitaine Villeneuve. — Bl 'ssure reçue dans la même 
flihife par Hem'lSttviii. — .'lb«uree prisse par d'Aidttot^'poor pr«^r>e» 
siège avec.activité. 

- : : . ..I -. J.. . . ^..L^A . .. ■: .•:■;.••, -..L... 
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1548. — 6 .JUILLET» — Edimbourg. 

La Reine d'Ecosse au duo d'Aomale et an cardinal 
de Onise. 

Avis qoe le parlement ▼« le réunir an camp devant Raldlngton, p«ar loul 
remettre entre les mains du Roi. — Assurance donnée par la Bégente qa'ans- 
a((M après elfe fcra eml»«rq«cr 1« Beine ta flfle. -^ Ses rUgraM ée tfk'toêi pa» 
été avertie plas UVt du départ de M. da Saarra poMr la France. — Instances 
pour que le Roi laisse «A Ecosse toutes ses forces navales. — Déclarât i<Hi 41M 
la retraite de ta flotte amènerait la rulkie de toute l'^Btrtjprlse. 

1548. — 6 JUILLET. - Edimbourg. 
'■» ■ 
M. dTOysel am dao d'Annuae et a« cardinal de- Chdse. 

Arrivée à Edimbourg de M. d'Oysel, pour presser Ut réunion dut pqricacal, qai 
doit s'occuper du mariage de Marie Stuart. — Moavcllea dVaddingtoa. — 
Détails sur les u«vaux da siège. 



1548. — (5 jinLLCT. — Au camp dev.\nt HaddAgton. 
M. d*Etaé am duo d'Aumale. 

Eseelleat atociiell bit i l'armée par \m Reine Régfiite.— Détrik tm 1» siège de 
HnddiBgton*-* Espoir d'une bonn* réusslta, malgré les force» «t la fésistanee 
' dés assiégés* — Secours de six mitto homoMs i|ae lord Gtef doit \mr amener. 
-^Arrivée d» due de CMteUeraalt, qui est venu rejoindre U Régwieà la 
tète de quatre mille hommes. — Vif chagrin causé à M. d'Esse par I» Messare 
de M. de Strozzi. — Espoir que cet habile ingénieur n'en restera pas même 
estropié. 

Monfeigneur, ce que je puis vous faire 
entendre pour nouvelles de ce pays eft que, 
y eflant arrivez, avons receu tels honneur 
& traitement de la Royne voftre feur que 
telle princefle ne Teuft pçu faire meilleur ne 
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donner/ plus grande icbgnoii&'ficecb bën^ 
youUoîr quellie ;r que les chofes dUent fetotl^ 
lejbon iplaîfir du Koy. Nous avons ftjouimë 
à liflehourg: quelques )ours^ attendant recouH 
vrer les cbc^s neceflakespour noilrë ^i^méê;' 
Ce que ayaiit Êdél, ibmmès venuz ^meÀre- 
camp dàvànc Hedyncon, & avons cellemmt 
& de fi piies ailiqgez; les ; ennemys que^ ^iepuis. 
le prenderi jour^ tkaont jàinais: ofé fâii^ 
Ibrtye/ur nous^ & fy (ont; noz tranchées à' 
quatre fias près du fofle. Ibifimc deu^fmiile^ 
honunes dé guerre dedajns & troys cens chie^' 
vauBc :r &; vous aileiHe 'quel avons trouvé' 
beaucoup plus forte que fon ne nous; avoy t' 
Êdél du tendre. Les premiers joàrsavons^kntie 
noflre artillerie à cent cinquante pas près des 
&ilèz^ j8ç avons fi bien battu Içufsdeflfences^ 
que ckmain viendrons à fapper leurs bilftien^; 
Nous avons advile< cçi^ mpyen - plusi iëâr ^que^ 
de Tavirir - par- .batd^ry^; pour icë quei tbutje^ 
léuèfoctfereffe eilten-e. jréfpereyMonfeignéu^ 
véu lé girand cfefir & debvbir que fonM^usi 
ksvgentilzhomn^es & ;fouldars de Tàrmée^ 
combien .quaUr|àcentifbrc les iàfleurez dans 
kiiillepque^ jDîeu aydaiit^ en aiuorons bonne 
lô^tetfca. Jk^attandënt 'tbus: les joursTi avoir! 
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jbcouni du aBIot <3oé&;^vecques.' /îx^ mille 
koùmi»' Maift/sib ee]joii|ent de fefjpooitvscv 
jfr Juy iray^ an davaht il biea accûinpagné^i 
^pc j erpejEë l'etLiàke tçpentir^ l^ni^ tnttbefo^s» 
fm». ipstmi Itfs cûii}psg^y>6S qui Ïmkl aj^touF 
(jfila^iUe pour Tailieger.'^ Là Rayiœa £iiâ> 
\imv l)â Gounrersexir aTKBcq^ilnB bdk qamr. 
pàgnye : lotcpieUes^jpQm txxs^âbDum, &r6ivc 
1^6 qiiatne jDMi^e boiamss ^.eni boiixterrn& 
dte» ^Bûm venir iphtà quaâcJes forces desi 

là pc^ibone dul feigneiv FLarre^ qui, «n: aUaar 
dWauc hier Tifitei* ooz.tiancheipsrj a. dlé 
Islieffê'à la cuiâe d'tinrtsMopiik.iiàirqu^ 
àirocq : txaitefiMS qu'ikoiWmmiirraipQi^ 
^ useû km pjeidus^' cxwûiiie oDvefpSers.iJcs 
votid itflciHfi^Moc^iGbiî^ear^jki^ ùnlçsrfbruap 
nof^ :fiûi% boaiKxnip ck. fiLùUei^ yso/fea ax^ 
eouftumée diU^ençQ jfic la gtaiick iàffieâioii 
que ik> flaanJlïée dq filre f^^ Royi&a 

kiRoyEDe! vofjtre feut^.Xa pattbnbeidq M- de 
^ezé:£bra Iprieâ^e^ par qui je vodsfefirrqprâT) 
Rmt ce. qui (èraTurveno de pkis :; ÔQioeipoT^ 
tem lés aâaireai qu:'ili^a eui ehlchargÇylfeioa' 
le bon. pb^fir du Rx)y. J^oasjjfenèfc ^éojr 



^i^Élw^t-.§î M^ftreofeftflfl^ g^5#?i92v*.I>&^ 
Di^UI Vif^l^ ijppiv^ipr^S boftHft/Vj^ ^^^oingitte:^ 

: . ■- feliWIîetfïi . ; ;.: i) ■. • .: / - , '.. .- - 



Cônibat devaot fladdfogton. — tmte complue essuya pir \e» Anglais. — 
pé^Dt if\99 fw, Ift |Mr)«ineiU^' ppfi^ le- 9f)fifiiii^09 '^u ipftf ia||tf d« l^ri^ 
Stnairt arec le Dauphin. — Charge donnée i M. de Bref é d'aller porter an Roi 

«ra'on ne laiaee pas l'armée manaaer d'argent. 

•T-.r; -f;'. '.. '\ • ..; .: -.p .... ■::{ 

A|pnlpigueu^, depuis mi€» denjierçç i^fçf^^ 

qnÇj j? yp^;»^ ijqf.djfripçes, p^ Jej ^i^hipHalli^p 

^b^vaute, qwi^t:q^ai4 dernier i[i|^-; Jbfc^eW 
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fédhâpa deux c«ete. fct ont elle tous ^euw 
éhefk prilbnmeFs de Ung bien gcafit nombre 
de mortz : defquels j envoyé quelques enfeir 
gnes au Rojr. Je ne (çây fi Ion doibc appeiler 
célla baiaîlk> cbmthe font les gens de ce 
païs, mais je Vou* jiuisdîte que Tartilleryé 
quHz oiit dedans la vitfe dâdvant laquelle 
nous fommes^ nroit adffi bien dedans noz 
gens de guerre que fi la euflènreue avecques 
eulx, & tua quelques ungs des noftres : mais 
Dieu mercy ! ce fut bien peu. Au refle, Mon- 
feigneur, vous entendrez, s'il vous plaifl, par 
Monfieur de Brefay, comment la conclufion 
du mariage de monfeignçur le Dauphin & 
de la Royne, voflre niepce, a eflé fait : &, 
pour la fin de Tentreprife, la Royne fa mère 
efl allée à Dombertrand avec le diél fieur de 
Brefay, qui, je pence, foit de celle heure 
embarqué. J'envoye au Roy le éontraél 
de laccofd qui en a eflé Eût par les trois 
Eflats de ce royaulme, & au furplus j'efcriptz 
au di(5l fieur de Tinconvenient en quoy nous 
pourrions tomber fi l'argent nous failloit. II 
vous plaira en cella volloir eflre aydant que 
puiflions eflre fecôuruz d'heure, àultremant 
tout en ung infiant toute cefle armée feroit 
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perdue. De ce qui futviendra, je ne faoldroy 
vous en advertir par toutes les defpeches que 
je feray, & vous fuppliray cependant que je 
demeure pour très humblement recommandé 
à vofire bonne grâce. Priant Dieu, Monfèi- 
gneù^^vous donner, en fanté très bonne & 
loilgij(fe vyé, 

Au camp dadvantHadin ton, ce xx"** juillet. 
Voftre très humble & très obeiflTant 
ferviteur 

d'Essé. 



1 548. — t«» SEPTEMBRE. — MU66Bf.BURe, 

liettre écrite d'ÊoosM. 

L6Té« da «U«e de Haddington. — Retraita de rarm^ fraoçaife, q«i a prie 
position (i Mnsflielbaiy. — Préemiceide la flotu anglaiae dans le Forth depde 
plu» d'un BMÂ«. '^ Descente que les Anglais ont essajé de biresor la oAie» et 
dans laquelle ils ont perdu plus do cinq cents hommes.— Cooimencement des 
trayaux de^ ioriiacation à Uitti, -^ lUaolntion qui a été prise de fortifier 
également Dumhar. 



1548. — 25 SEPTEMBRE. — SaINT-AnDRÉ. 
M. d'OiMl am dno d'Aumale. 

Avis que les Anglais continuent i fortifier leur nouveau fort près de Douglas.— 
Mouwmient de retraite ordonné par M. d*E8sé, qui s placé les lansquenets i 
Leith et les bandes françaises aux euTirons d'^imbeurg. — Charge donnée 
MU 8ieur Dcsioges de se rendre sur la frontière de Tindale avec les cbevau- 
U-g«rs écosaais. — But de cette fuiasion* qui est d'enpécher lord 6rej 
d'assiégiT un chAteau appartenant au lord Buccléucb. — Précautions prises 



4^« AP4*tKD'îCt. 

— Or^ donné i M. \le la Chapelle de tnTenéf le Forth.avec an enieigndb 

fé^t et veillet i l'exécution d'ane enlre|>fise qai ae prépare coqUc «a 

. feei»|<«Y d|L'>Makptt^ w. Rlsotaltm <fi « éé ifOtê êe ftflptiCcr «Ufer. ^ 

. importance de cette plaée. — ViCs Eegréu'^e ce que M. ^Eaeè ■'ait pas «wria 

' • ^^HiàtiSktàtayttÈSar.-^ Gtorie»» JiàauMtnr»e\»ê liJÉiiaaiaifiiMtài 

. o^t op p çB ^ au Anglais lorsqu'il» sont venoa brûler lev vibe. — JLear dénr 

#if*è<TOirnn»|jlÉte>on.wpoMibilii^d»4à. logée- riiMMniifiilil ja» Ma 

-maisons qui ««absistent -encore, — Savagea exero^a jna^à qaalin Ikaes 

' ^'édfehnÛfr p* W^rnbontfBadrtiifctflin ^tJéûj^ Mthétr lia t i imi 

de retraite ordonné par M. d'Easé. contrairemeat à rafip 4e M yffplii -*■ 

Nouvelles rapportées d'Haddington par M. de BeandiMér, 'priÉdMl* afÉ 

4uédlè. -^ Viffas inslanceapoar qpâU'oil^aaie île ÊwnH . apM fgtord, Vtegeat 

' 'ji;tèn^u par la'Kégènfe. 



104^. — 15 AYUII. AYANT pAiJL'fià. — ËOIMBUCRO. 

I.a Reine d'Ecosse à ses frères le duc d'Aumale et le 
cardinal de Croise. 

Mesare* prises ponr le mitaillcaient da ckitean 4e Hnaais. — ( 
de cette plase da— d par ■. Desaé «■ capitaiBe Lavy. ^ 1 
Bises par X. d*OTsel i cet officier sur la aunière dont il doit se eondôre 
avec les gens des frsntiéres. — Conrcrences entre MM. d'Ojari et d'Easé i 
Jedbnrg, ponr aviser ant morens 4e p wu i oii i/mt besoin» de farmée. — 
Incnrsion qn'ils ont décidé de faire en Angleterre.— Insisuoce de la Bégenle 
ponr presser l'enccation de celte entreprise, fni a c« le pins grand swcns.— 
Prière pov -qne le loi donne des moyens 4e snivre cette bonne fw lnn B . — 
Entreprise qni se prépare ponr rceonvrer le châtean 4e Dn n de e . — Oeaaein 
des Anglits de foitifler nn petit port nommé Abeslad;. — .VrfWB># 4e iTy 
Qppostrr. — Instances de la B égent e poar qn^on envoie 4e Pargcnt. 



Et, à cette occafion, j'efcripviz au did fieur de d'Efle & la 
Chapelle U priay le diâ ambafladeiH* les vouloir folliciter de 
faire cefte entreprinfe, &. leur en feiz pareillement efcripie 
par monfieur de Monluz (i). Et si accàrdâ-enl très volon- 
tiers. Nous les avons fait accompaigner d'env\Ton quinze ou 
feize cens chevauU & autant de gens de pied , &. ont (l bien 
faift que, depuis !a balailte, là où le feu Roy d'Eïcofle, mon 

{I' Bbîsf 4e Urnitlf r, o> àr^ni marMiaT éf Vnmcr <«es le r^pr 



beau-pèife, fut tué (*) ne s'çft faift ung tel dommage ou 
pays de Ifenneniy, c^r, .l'on y, <a bruflé Hx greffes tiourgades 
&, prins fix petitz cbafteauxy là où c'eft trouvé force bien 
dedans. Et ne s'eft jamais le dift ennemy ofé approcher, de 
npfanlene : tien furvenus quelque» ungs a Tefcarmouche à 
iioftre càvallerie, maïs il^ ne' s*y font arrestez, n'ayant pour 
Cé'laiiTé d'y perdre cent ou deux cens chevaulx. Monfieur de 
d'Efle & fa compaignie euffent bien vouliu quilz (é feulfent 
àppfttéttei d'ètrtbt, car Wï avolient bonne eQ^erance dé les bien 
ft^(î«?ter, tbîYimè Hi i(Wrt àccouftumé de faire. 



I^Ur«04« I^.Aâ&iie MaHade aulse à son £rèré Fran^oto 
duc d'AaDuale \3)* 

Nôus'devofis à ï'oblijgeance de M. Chartes Deliëcoiirt 
la connaissance de trois lettres extraites d'uti lïiâ- 
nuâcritf eii deux Yoiume^ ln»foUo {ippnrtenani à la 
bibliothèque de l*arsenal, où ils sont enregistrés souâ 
le n" 213. 

Ce maniiscpit est intitulé : Méfnoifes âè Momieut de 
Guise. Il renferme la copie ï® des Ifôttrèë écrites au 
duc de- Guise et à soû frère le cardinal Charles de 
Guise, plus tard appelé le cardinal de Ijorraiae, et 
29; des lettres qui leur ont été adressées ; le toaty depuitr 
le 27 août 1547 jusqu'au 27 décembre 1557. La copie 
est ail cômmericèmwit du! règne dé Lôùis XV, 

(t> lA bataille «U FladdeDbillyOivrée le 9 »eptenkn! i513v et du» 
laqwUe Jficques IV per4tt Jji vk» viais aiNrès avoir lavâfè iont i» Nor<> 
ibuiu))9rl0iKl* • . . :: . ( . 

(2) François de GiisepocUi.dîaiMni.le^tiirt Ae. prinde.éoiJaiiivUley 
PittijieeliUd«<lac4'AHmaie».ias(|a'h la «art deClaiodedàGaisle, ko» 
père, arrivât en mai tl»UK •• > . ' « i ■ i ■ .- 
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Lettre de la Koyne douairière d^EfcoJfe à monfieur le duc 
étAumate, f on frère J\peî& propre niBln,'] 

Dé L'Ifleboarg, le pénultième de feptembre 1540. 

La Reine annonce que l'ennemi a abandonné la 
forteresse! d'Àddington, par la sage conduite de de 
Thermes,, qui avait succédé à d'Essé àla fin de 1548, 
et elle, ajoute : 

''Si duco/nmencement j'eufle eu un homme fi prudent 
que celuy là, je n'euffe eu tapt de maux, ni le |loy tant 
depenfé d'argent... Il faut que je vous dife, monfîeur mon 
frere, que je n'ai jamais eu tant de mal en comparaifon de 
celuy que j'ay depuis la venue des François. C'est chofe 
edrange de ces gens là qui avoyent quatre ou cinq mil ecus 
en leurs coUres & voyoient mourir Tarmée d'un Roy de faim, 
&. me falut engager bagues & tout ce que j'avois de valant 
pour la recourir, fe perfonne ne m'y aide que le pauvre 
ambafladeur, qui toujours baille..." 

Il s'agit de La Chapelle. EUe termine en demandant 
l'ordre pour de Thermes. 

Lettre de la T{pyne douairière d'EfcoJfe au duc d'Autnale, 
fan frere, de l'eftat des affaires de ce royaume > 

De L'Idebourg [sans date (1)]. 
" Monfieur mon frère, j'ay receu les longues lettres que 
vous m'avez efcrites par le fieur de Monluc (a), lequel les 

(1) La Reine connaît la paix signée en avril 1850; d'un autre e6té, 
elle donne encore à son frère François le litre de duc d*Aumale : elle 
ignore donc la mort du duc Claude de Guise, son père, survenue en 
mai 1550. La lettre se trouve classée immédiatement avant d'antres 
lettres de condoléances adressées k François de Guise, au sujet ée la 
mort de Claude. On est donc fondé à assigner li la dépècbe non datée 
dont il s*agit, le quantième du milieu d'avril 1550. 

{1) Fin, délié, rinquant, rompu et corrompu autant par son savoir 
que par sa pratique. — Brantôme, Vie des grands Capitëinett, i 
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fçavoit par cœur, ce que j'ay trouvé bien eftrange, car je 
n'ay jamais fait perfonne participant de celles que vous 
m'avez efcrit, me femblant n'eftre neceflaire que telles chofes 
entre frère &. sœur fe communiquent à perfonne, & encore à 
perfonnes qui me font inconnues. Il m'a fait mal que celui 
que je n'avais jamais veu me vint reprendre de mes efcri- 
tiires : car encore que j'ay fouvent communiqué ce que 
j'efcrivais pour les chofes de deçà aujieur d'Ejfey, à l'ambas- 
fadeur la Chapelle & autres, je n'ai voulu faire perfonne 
participant dé ce que j'efcrivais. Je n'eufle jamais penfé que 
fupportant tant de maux & de pauvreté, vous duflîez le 
prendre de telle forte qui est bien loin de me donner confort 
àfupporter mes adverfités. J'endure des peines infupportables, 
èL perfonne néantmoins n'en doit fupporter le fruit que vous, 
melfîeurs mes frères, & pluft à Noftre Seigneur que les chofes 
fut en fi bon repos que je n'eufle aultre chofe à faire, finon 
à fervir Dieu, & vous verriez fi vous feriez importuné de moi 
pour mon particulier : mais je vois bien que Noftre Seigneur 
n'eftencore las de me faire connoiftre en quoi confiftent les 
grandeurs de ce monde. Or, je le loue de tout cœur : car 
par ce moyen, je le connois mieux que peut eftre ne ferois 
en profperité. Je laiflerai ce propos pour repondre à tous 
les articles que m'efcrivés, vous priant de ne le vouloir 
trouver mauvais, ne voulant rien dire que véritable. 

" Quant au fieur d'Efley, ce qu'il a fait du pafle a eflé 
par ignorance, &. néantmoins je vous fay fort bon gré de ce 
que vous lui avez efcrit que j'ay voulu ayder ce pauvre 
homme à s'excufer du paflfe, ne voulant faire mal à per- 
fonne. 

" Quant aux deniers, je vous ay mandé la vérité, & me 
femble que ma refponfe ne vous devoit fafcher, car j'ay 
trouvé beaucoup de dépenfes faites par gens de finances 
qui ne me femblent fort raifonnables. Je n'avais jamais 
entendu que êLEjfey n'euft adverti le Roy de toute choCe 
• 20 
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comme il lui avolt commandé : le pauvre homme n'a jamais 
pris confeil à perfonne, ce qui lui a fait grand tort. Mais i I 
faut excufer refprit. 

" Quant à ma defpenfe, je n'en ay jamais fait fans occafion 
ni pour mon plaifir, 8c. n'ay jamais rien gafté en la maifon, 
quant j'ay efté en France : mais quand il eft qucftion de la 
perte d'un royaume, il n'y faufl; rien efpargner, car on n'en 
gagne pas un autre ayfement." 

Elle continue à justifier sa conduite, et un peu plus 
loin elle accuse à son tour : 

« Et quant à mon père & à madame ma mère, je n'ay 
jamais penfé finon ce qu'une très humble &. obeiffante fille 
doit à père & mere^ & s'il eftoit en ma puilTance, monfieur 
mondit père feroit plus honoré qu'il n'el^ car il feroit plus 
avancé au confeil, fo ne demeureroit à la porte avec fa barbe 
blanche. 

'* Quant à madame ma mère, je sçay bien qu'elle n'aime 
pas la. defpenfe fi elle n'eft bien néceflaire, en quoy elle a 
bien raifon : mais, etc." 

On lui avait annoncé l'arrivée de leur frère le mar- 
(luis de Mayenne, qui succéda à François de Guise 
dans le titre de duc d'Aumale; elle exprime sa joie et 
ajoute : 

" Il eft bien vray que j'ay trouvé fort eftrange, eftant fi 
heureufe d'avoir tant de frères, que je n'ay efté vifitée de 
pas un depuis le temps que j'ay l'ennemi fur les bras." 

Elle termine par ces mots, qui expliquent l'amer- 
tume de son langage, et adoucissent la rigueur de ses 
jugements : 

'' Je vous envoie ce porteur (i), lequel m'a fervi depuis 
(1) Le sieur d'Altigny. 
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2 5 ans, &. a vu de quelle nature je fuis que je confeflTe eftre 
un peu difficile, mais je ne le peux adoucir, eftant Taage 
pafTée de le pouvoir faire." 



Leftre de Monjieur le duc d'Aumale à la dite Royne, en réponfe 
à celle ci dejfus. 

" Au regard de la defpenfe qui a elé faite par delà, & ce 
que me faites fçavoir de monfieur d'Efley, je ne crois pas 
qu'on ait encore peu fçavoir comment tout en eft pafTé, & 
qu'il y ait eu en cela de fa faulte que par ignorance, ayant 
toujours ez autres chofes fait tel devoir & avec telle heur 
que grâces à Dieu toutes fes entreprifes font venues à bien, 
& ferais bien marris, madame, fi vouliés eflimer que j'euffe 
efté pour m'ennuyer de chofe qu'il ait plu m'efcrire, mefme- 
ment de ce que vous m'avés ci devant mandé fur le fait de 
defpenfe que je fçay affez ne pouvoir eftre moindre, & en 
cela s'il y a eu quelque faute, je puis vous affurer, madame, 
qu'elle ne peut procéder que de ceux qui en ont la charge." 
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